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Jean-Paul II 
et les Juifs 


I E papa a donc voulu avoir te 
b damier mot dans la pénfale 
affaire du carmsf d* Auschwitz 
qui, dspufa près de . neuf ans, 

, empoisonna les relations entra 
(es juifs et i'Eÿbm catholique. A. 
fa lecture de se lettre aux reli- 
gieuses polonaises, publiée mer- 
credi 14 avril à ta veUls du cin- 
quantième anniversaire du ghetto 
de Varsovie, 0 est cSfficfle (Tinta- 

B iner un autre dénouement que 
t déménagement du couvent,- 
installé en 1984 sur le site 
même du camp de concentration 
où ont péri 1J5 miffion de juifs. 

On tas savait résistantes, mais 
les religieuses ne pourront être 
rebeBes à Tordre venu du pape 
lui-même. Et ceux qui en ‘ 
Pologne, aujourd'hui encore, font 
reine de douter de rengagement 
dans cette affaire, de { ancien 
archevêque de Cracovfe-Aua- 
chwitz en seront pour taure frais. 

A PRÈS des années de tergi- 
versations et de violences 
(pas seulement verbales), fa 
volonté d’en finir l'a donc 
emporté. On en est arrivé i la 
sauta solution de bon sans Imagi- 
née et négociée à Genève, en 
1986 et 1987, par des cardbtaux 
et des personnalités juives occi- 
dentales. à Tissus d'un compro- 
mis qui avait fut dre au chef de 
la délégation juive, Théo Klein : 
*Pour la premlèra Ma de son 
histoire, l'Eglise a. négocié avec 
les Juifs et leur a concédé quel- 
que chose... s 

. Même si Toptatorr polonais*, 
longtemps sous-informéa par le 
pouvoir communiste ou aveugle 
sur la spécificité du génocide 
Juif, resta divisée, T épiscopat 
polonais a fini par se résigner è 
ridée d'un départ des saurs. Le 
cardinal Gtamp a fait un virage è 
180 degrés par rapport à son (Se- 
cours de 1989 è ÈzsstocHowe, 
où sa défense des carmélftes 
avait tourné è la caricature anti- 
sémite. Ce n'est pas fa moindre 
acquis da cette affaire que la 
conversion d'une partie de la 
puissante Eglise polonaise à 
T idée d'un rapprochement avec 
fa judaïsme, esquissé lors du 
concile Vatican II (1 962-1 96B), 
dont ta rideau de far Tavaft tenu 
éloignée. 

A quelques Jours du 
MSO* anniversaire du ghetto, 
tout s'est donc passé comme al 
fa pape avait voulu apurer un 
douloureux contentieux, issu du 
choc de deux mémoires, polo- 
naise et juive. Lb première fait 
d'Auschwitz fa symbole du mar- 
tyre national de la seconda 
guerre momfiato, où ont péri trois 
mû tara de Polonais. La mémoire 
juive fait d'Auschwitz fa symbole 
du génocide, è préserver de toute 
forme d'approp ria tion et de récu- 
pération, voué à un silence éter- 
nel. «Ale faites pas ma c robe sur 
notre mémoire », demandent 
uns cesse les juifs aux chré- 
tiens. 

Toutes (es ambiguités ne sont 
pas pour autant levées, comme 
l'attestent- les termes même de 
fa lettre du pape. Pour lui, fa 
volonté d'expier sur les (leux 
mêmes du crime et de la mort, 
exprimée par les religieuses polo- 
naises, garde toute sa légitimité. 
Jean-Paul II resta une énigme 
pour les juifs. Ce pape a été le 
premier I franchir, an 1987, le 
seuil «fa fa synagogue de Rome, è 
aller se recueüffr dans des campe 
de concentration, à visiter des 
communautés Juives. Mate l'In- 
capacité da l'Egüsa à clarifier sa 
responsabilité historique dans la 
(Affusion de* l' antisémitisme, fa 
campagne da refondation chré- 
tienne ds l'Europe (a nouvelle 
évangélisation »} menée par ce 
même pape et le retard mte par 
le Vatican è reconnaîtra Israël 
n'ont pas fini do maintenir an 
évaS tous Iss soupçons. 

Un nos In for m a tio ns page 12 
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Accablé par des «repentis» Mens 



ses liens avec la Mafia 

GiuBo Andreotti, sénateur démocrate-chrétien à vie, ancien 
président du Conseil, figure historique de la poétique itaTienne, 
s'est vigoureusement défendu de complicité avec la Mafia, 
mercredi 14 avril, devant la commission t ad hoc a du Sénat 
qui doit donner son avis sur l'éventuelle levée de son immunité 
parlementaire. Accusé de façon précise par plusieurs a repen- 
tis », M. Andreotti souligne T t absence de preuves ». 



43,4 milliards de dollars d’aide 

Les Sept apportent i soutien 
massif à Boris Usine 

Les représentants des Sept réunis les 14 et 15 avril à 
Tokyo, ont réaffirmé avec une vigueur exceptionnelle leur sou- 
tien politique au président Eltsine. A dix jours du référendum 
russe. Us ont établi un vaste plan d'aides, d'un montant total 
de 43,4 milliards de dollars incluant des promasses anté- 
rieures. M. Eltsine se rendra au Japon le 25 mai avant d'assis- 
ter en juillet au sommet des chefs d'Etat du G 7. 

Le chaos de l'après-kopeck 

par Erik Izraelewicz 


Un gros chèque pour sortir de 
l'anarchie. L'aide financière à la 
Russie arrêtée les 14 et 15 avril à 
Tokyo par les représentants des 
sept grands pays industrialisés est 
indispensable. Mais, et les signa- 
taires du chèque en sont convain- 
cus, ce nouveau soutien des Occi- 
dentaux n’aura une réelle utilité 
que s’il contribue à c aider la 
Russie A s'aider elle-même». Les 
dollars promis n’auront d’effica- 
cité que si les responsables du 
Kremlin - ceux d’aujourd’hui ou 
ceux de demain - s’engagent à 
adopter les mesures qui permet- 


tront -à la Fédération de Russie 
de sortir du chaos monétaire 
dans lequel elle se trouve aujour- 
d’hui. Et ces merores, elles sont 
connues : il s'agit, pour l'essen- 
tiel, de reconstituer, i Moscou, 
nne véritable structure de pou- 
voir. 

Avec fa président Boris Eltsine 
- et ses économistes libéraux, - 
les Russes ont été soumis, depuis 
dix-huit mois, à un choc sans 
véritable thérapie. Partielle, la 
réforme d’Egor Gaïdar a plongé 
le pays dans une véritable anar- 
chie. 

Lire fa suite et l'aride 
de PHILIPPE PONS page 17 


La rencontre entre le pré- 
sident égyptien Hosni Mou- 
barak et le premier ministre 
israélien Itzhak Rabin, à 
Ismatiia, mercredi 14 avril, 
s’est conclue sur une note 
d'espoir. Les deux hommes 
se sont déclarés convaincus 
que les négociations de paix 
israélo-arabes, pourraient 
reprendre à la date prévue 
du 20 avril. M. Rabin a par 
ailleurs réaffirmé clairement 
que la résolution 242 du 
Conseil de sécurité était la 
base de la négociation sur 
tas questions territoriales. 

Un page 7 Partide 
d'ALEXANDRE BUCCIANTI 


et la rénovation à PS 

La direction provisoire du 
Parti socialiste, présidée par 
Michel Rocard, a décidé, 
mercredi 14 avril, d'aHonger 
ta temps de préparation des 
états généraux du parti, don- 
nant ainsi satisfaction aux 
fabiusiens et aux refonda- 
teurs t quadras». 

(tans l'entretien qu’il nous 
a accordé, Henri Emmanuetli 
estime qu' «// appartient à 
Michel Rocard de créer le 
sursaut après la défaite». 

page 10 
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M. Andreotti se défend 
d'avoir été c l'antenne 
romaines de te Mafia 
per MARE-CLAUDE DECAMPS 
L'Italie en quête d'air pur 
par LUC ROSENZWEJG 
page4 


L’Italie es 1993 
cornue la tance en 1958 

Le président du Sénat Gio- 
vanni Sp8dolint, participait à 
une rencontre organisée à 
Rome entre constitutionna- 
listes .français (et .italiens, 
dont le Monde des débats 
pubfie fa compte-rendu. 

En vente dans les kiosques. 
Le numéro : 30 F. 


La nouvelle politique de sécurité è Charles Pasqua et les « réserves » de François Mitterrand 


L’eau et le feu 


par Edwy Pienel 

Cest le véritable événement de 
ces derniers jours, et c’est pour- 
tant celui dont on ne parle pas : 
les banlieues n’ont pas bougé. 
Quelques centaines de «cas- 
seurs » inorganisés, quelques 
petites bandes en errance dans 
l’ennui d’un week-end pascal, 
quelques dizaines de vitrines bri- 
sées et pillées ne font pas une 
émeute. Ainsi, dans la France de 
1993, peut-on assassiner un jeune 


ouvrier qui volait des pneus à 
Chambéry, un jeune Zaïrois qui 
volait des cartouches de ciga- 
rettes i Paris et un jeune lycéen 
d’origine algérienne qui partici- 
pait & un rodéo i Wattrelos, sans 
que la colère explose, sans que 
les habitants des cités-ghettos se 
révoltent, sans que la jeunesse 
crie sa colère dans le désordre. 

Le ministre de l’intérieur a pré- 
féré ignorer ce constat plutôt ras- 
surant 

Lire la saite page 8 


La voie étroite 


par Thomas Ferenczi 

En période de cohabitation, la 
voie est étroite pour le président 
de la République s’il veut exister 
politiquement Elle Test encore 
plus pour M. Mitterrand depuis 
la lourde défaite électorale des 
socialistes, qui l’a privé d’une 
bonne part de son crédit Le chef 
de l’Etat a le choix entre deux 
attitudes : ou bien il garde le 
siienoe, au risque de donner l’im- 
pression ‘d’approuver faction du 


Les victoires de Jonas Savimbi 

L’UMTA contrôle les trois quarts de l'Angola 
Son chef entend imposer ses conditions 


HUAMBO 


cfa notre envoyé spécial 

Plus jamais ça : tel est, en 
substance, l’état d’esprit de Jonas 
Savimbi, président de l’Union 
nationale pour l'indépendance 
totale de l’Angola (UNITA), alors 
que viennent de s’ouvrir & Abid- 
jan des pourparlers avec -le gou- 
vernement de Luanda. Plus 
jamais de pouvoir central déci- 
dant de tout, par-dessus les 
régions. 

''Plus jamais de gouverneur 
envoyé de Luanda pour, tel un 
proconsul, administrer les popu- 
lations «indigènes». Plus jamais 
d’investissements économiques 
profitant & la seule capitale, alors 
que les autres villes s'étiolent. 
Plus jamais, surtout, la supréma- 
tie des métis de Luanda sur les 
Ovimbuudus - l’ethnie de 
M. Savimbi - qui constituent la 
majorité d’une population 
« humiliée depuis plus de cinq 
cents ans», selon le chef de 

rUNTTA. 

Depuis 1975, avec seulement 
dix-huit mois d’interruption, 
l’Angola traverse une guerre 
civile qui a ravagé le pays et fait 


des centaines de milliers de 
morts. En septembre 1992, un 
processus de paix, péniblement 
mis sur pied sous l’égide de 
l’ONU, a fait long feu. 
M. Savimbi contestait les résul- 
tats des élections que les Nations 
unies avaient pourtant jugés 
ajustes et honnêtes». 

La guerre civile a donc repris, 
nullement troublée par deux ten- 
tatives avortées de négociation. 
La rencontre d’Abidjan constitue 
le troisième essai. Contrairement 
aux ■ deux précédentes. 
Ml Savimbi aborde cette étape 
avec un moral de vainqueur, ras- 
séréné par ‘ le succès de ses 
troupes qui contrôlent désormais 
les trois quarts du pays et vien- 
nent de remporter une victoire 
, décisive en s’emparant, le 7 mars 
dernier, de Huambo, capitale des 
hauts plateaux et deuxième ville 
du pays. 

C’est là que, ce dimanche 
i 1 avril, il reçoit la presse. 
M. Savimbi n’est pas chef d’Etat 
mais il en cultive déjà les fastes... 
et les précautions. 

GEORGES MARION 
Ure fa suite page 5 
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G A L L I M A R D 


nouveau gouvernement; ou biei 
il manifeste sa désapprobation 
en s'exposant au soupçon de sor 
tir de son rôle et de méconnaître 
la façon du suffrage universel. 

De 1986 à 1988, M. Mitter 
rand avait opté pour la seconde 
de ces attitudes : l’étroitesse de la 
victoire de la droite et ia remon- 
tée de sa propre popularité lui 
permettaient d'apparaître comme 
un recours en cas d’échec de !s 
nouvelle majorité. 

Lire la smte page h 

— Lire également — 

■ La déclaration da M. Mit- 
terrand lors du conseil 
des ministres 

■ Contrôles d'identité : un 
débat symbolique 

par ANNE CHEMIN 

■ Etrangers et violence : 
un raccourci discutable 

par PHILIPPE BERNARD 

■ Délinquance : un 
tableau alarmiste 

par ERICH INCIYAN 

■ Un policier de Cherbourg 
blesse un mineur avec 
son arme de service 

par RENÉ MOIRAND 
pages 8 et 9 
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■ Naissance de Sade, par 
Philippe Sollers ■ Claudel 
derrière ses masques ■ His- 
toires Sttéraires, par François 
Bott : «Le dernier mot» 

■ D'autres mondes, par 

Nicole Zand : c L'enfer 
moderne» ■ L'Histoire, de 
Jean-Pierre Rioux : « La 
culture du Mal» ■ Le Nord a 
perdu ta Sud, par Tahar Ben 
JeSoun ■ Onotti, le solitaire 
célébré ■ Le feuilleton de 
Pierre Lepaps r « Un pas vers 
ia majorité» „ 

. pages 25 i 32 
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DÉBATS 


Ex-Yougoslavie 

Proposition 


D ANS le concert discordant 
des idées qui sont 
émises kâ et là pour met- 
tra fin à la guerre de Yougoslavie, 
3 en est une qui, récemment, m'a 
frappé. C'est celle qui imprègne 
un petit livre aussi original que 
surprenant, dont le titra est à lui 
seul un programme : Propositions 
pour une nouvelle Communauté 
des Républiques de l'ancienne 
Yougoslavie (1). 

L’auteur, que je connais bien, 
est yougoslave; ni serbe, ni 
croate, ni bosniaque, mais sim- 
plement yougoslave et n'ayant 
pas ('intention d'acquérir une 
autre nationalité, alors môme qu'8 
pourrait être, par son origine, sa 
famille et son passé, aussi bien 
serbe que croate ou bosniaque. 
Le livre, quant à lu, énonce une 
idée simple et riche de consé- 
quences si on veut bien la consi- 
dérer avec attention ; il rappelle 
que la Yougoslavie a toujours été 
composée d'entités géographi- 
ques qui ont souvent été indé- 
pendantes dans la cours de l'His- 
toire et au sein desquelles les 
hommes de toutes origines, de 
toutes religions, de toutes cul- 
tures vivaient harmonieusement. 
Sans aller jusqu’à dresser une 
liste de ces régions, qui consti- 
tuent en quelque sorte le struc- 
ture naturelle de la Yougoslavie, il 
donne des exemples qui, en 
effet, parlent cf eux-mêmes : la 
Oalmatie, ('latrie, ('Herzégovine, la 
région de Dubrovnik, etc. 

Imaginer un partage de l'an- 
cienne Yougoslavie selon des cri- 
tères ethniques, explique Boris 
L Vukobrat. n’est pas seulement 
criminel, mais absurde, pour la 
simple raison qu'il faudrait alors 
diviser bon nombre de familles. 
Ce qu'8 faut retrouver, c'est pré- 
cisément l'ordre qui régna durant 
treize siècles lorsque chacun 
vivait en bonne intelligence avec 
son voisin . 'sans' prétendre lui 
imposer sa loi parce qu'il était 
différant. Et cet ordre ne peut 


par Jean Mattéoli 

s’organiser que dans le cadre 
façonné par l'Histoire. 

L'auteur de cette suggestion, 
révolutionnaire dans le climat 
actuel qui règne dans les Balkans 
at pourtant parfaitement ration- 
nel», ne se limite pas à l'énoncé 
d'un principe, aussi raisonnable 
soit-il. U suggère que les légions 
historiques de l'ancienne Yougos- 
lavie deviennent les cellules de 
base de chacune des Républiques 
reconnues par la communauté 
internationale - la Croatie, la Bos- 
nie, ('Herzégovine, la Serbie, le 
Monténégro - ou qui ne tarde- 
ront sans doute pas à l'être - la 
Macédoine, - et qu'elles soient 
toutes dotées d’une grande auto- 
nomie. Plus le pouvoir politique, 
administratif et économique sera 
proche <jes citoyens, écrit-Ü en 
substance, et plus la cohabitation 
des hommes sera harmonieuse. 
Le système imaginé est en réalité 
très proche de ce lut qui gouverne 
(a Suisse et (es Etats-Unis; il 
paraît bien adapté à ces Etats 
multiethniques et muiti religieux 
que sont toutes les Républiques 
de ('ancienne Yougoslavie. 

Et, comme H faut bien qùe les- 
dites Républiques réapprennent à 
vivre ensemble comme l'ont tou- 
jours fait leurs devancières dans 
le passé, Boris I. Vukobrat pré- 
conise l'institution d'une commu- 
nauté aux liens très souples mais 
capable d'assumer les responsa- 
bilités que les Etats ne peuvent 
assumer. A bien des égards, le 
schéma qu'il suggère est celui qui 
a conduit les douze pays du Mar- 
ché commun à édifier l'Union 
européenne : le principale diffé- 
rence est qu'il propose de brûler 
les étapes afin de permettre aux 
Républiques de se relever rapide- 
ment de leurs ruines. 

Boris I. Vukobrat est non seu- 
lement un bon économiste, mais 
un chef d'entreprise avisé qui a 
fait dB; son groupe de- sociétés 
l'un des premiers de son secteur. 
Lorsqu'il aborde ces questions, il 


sait de quoi il parle at sa double 
expérience de (a gestion des 
affaires dans le monde occidental 
et dans l'ancien monde commu- 
niste lui permet de faire des pro- 
positions très concrètes ; son 
discours est empreint d'un solide 
bon sens qui mérite d'ôtre 
entendu par tous ceux qui, de 
bonne foi, cherchent une solution 
au terrible drame yougoslave. 

J'avoue avoir lu avec un grand 
intérêt ce livre même si Je ne 
partage pas toutes ses conclu- 
sions. Mais ce qui m'a le plus 
frappé dans ces propositions 
d’un Yougoslave à l'usage de ses 
concitoyens, c’est l'extraordinaire 
optimisme qui s’en dégage. Tout 
en reconnaissant que l'on peut 
qualifier ses propos d'utopiques, 
Boris L Vukobrat rappelle d'un 
mot que l'idée de la construction 
européenne est née dans l’esprit 
de Coudenhove-Kalergf, de Mau- 
rice Druon ou de Jean Monnet 
avant la secondé guerre momfele 
ou tandis qu'elle battait son 
plein; et pour triai faire partager 
son optimisme, il écrit : e Puisque 
les utopies d'hier sont devenues 
en Europe la réalité aujourd'hui, 
pourquoi les espoirs d'aujourd’hui 
ne deviendraient-ils pas la réalité 
yougoslave de demain ?» 

Alors que de cette malheu- 
reuse Yougoslavie, déchirée et 
meurtrie, que nous aimions tant, 
ne s’élèvent plus que des bruits 
de bottes et des cris de haine, je 
trouve pour ma part réconfortant 
que sa fasse entendre la voix 
d'un homme qui- n'a pas renié 
son pays et qui parie de paix, de 
réconciliation, d’espoir. Par les 
temps qui courent, admettons-ie, 
ce n'est pas si fréquent. 


(1) De Boris I. Vukobrat, aux édi- 
tions CopArt 

► Jean Mattéeiivlet président’ 
du Conseil économique et 
social. 


Alternance 


Russie 


Au-delà du choc 


L ES Occidentaux ne se sont 
jamais départis vis-à-vis des 
Russes de cette attitude un 
peu pincée que prenaient les cour- 
tisans de Louis XV en accueillant 
Pierre le Grand à Versailles ; quel 
géant, mais qu’il est mal élevé! Et 
ü est mi que le dégel chaotique de 
la politique et de l'économie de la 
Russie après soixante-dix ans de 
glaciation ont de quoi justifier le 
doute sur sa capacité à devenir 
avant longtemps un partenaire fré- 
quentable. 

Sur ce pays à tous égards déme- 
suré, tout est vrai et tout est faux 
et quelques impressions de voyage 
ne prétendent pas remplacer les 
analyses en profondeur disponibles. 

Pourtant le choc d'un contact 
avec Moscou après trois ai» d’éloi- 
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par Roger Fauroux 

gnement a le pouvoir de déloger 
quelques idées reçues et de réviser 
à la hausse l'appréciation que l’on 
peut porter sur «les chances de la 
Russie». 

D’abord Moscou bouge et s'af- 
faire: il suffit de circuler dans les 
nies - souvent atrocement embou- 
teillées - on de parler avec des 
Moscovites pour déeder dans tout 
ce remue-ménage une volonté dés- 
espérée de s'en sortir: l'espèce 
d'inertie pesante qui faisait jadis 
de Moscou la capitale de l’ennui et 
valait aux garçons de restaurant 
comme aux vice-ministres l’oscar 
de l’inefficacité, a fait place à une 
hyperactivité pagailleuse qui évo- 
que vaguement VAsie: après tout, 
si le communisme se crée .par 
oukases, le capitalisme, lui, naît 
d’abord du marché, c’est-à-dire du 
trafic, la production suit comme 
elle peut et les institutions légifè- 
rent bien plus tard, quand la 
bataille, si ron peut dire, est déjà 
gagnée. Cest ainsi que les Coréens 
ou les Taïwanais, pour émerger de 
l’extrême misère où les avaient 
jetés les guerres, ont emprunté 
dans les débuts les mille et une 
voies tortueuses qui courent bien 
au-dessous des statistiques et de ce 
que nous appelons la légalité. 

Potentiel 

technique 

Mais l’originalité quasi unique 
de la Russie dans l’histoire de l’hu- 
manité est que ce pays sans mon- 
naie, sans institutions et apparem- 
ment à la dérive reste encore, sur 
le plan intellectuel et technique, 
l'un des plus avancés de la planète. 
Lénine et ses successeurs ont assu- 
rément tout raté, sauf la formation 
des hommes. Dieu sait par quel 
rai rade a pu se enfer - ou plutôt se 
perpétuer car l’élite russe d’avant 
1917 valait bien la nôtre, - der- 
rière la nomeaklatura affligeante 
qui occupait le devant de la scène, 
une génération de professeurs, de 
journalistes brillants et d’hommes 
politiques sérieux et compétents 
parfaitement au fait de la situation 
de leur pays et passionnément atta- 
chés à le remettre sur les rails.' 
Quant aux savants et aux techni- 
,ctcns - et c’est là où il n’existe plus 
de modèle pour décrire la Russie 


d'aujourd’hui, - Ds représentent, 
dans cette économie en déroute, un 
coipg de bataille sans beaucoup 
d'équivalents dans le monde. Le 
régime communiste les avait cajo- 
lés, au début par fidélité à l'utopie 
marxienne de la conquête de la 
nature, ensuite parce que leurs 
exploits fournissaient un substitut 
commode aux mille frustrations de 
la vie quotidienne en URSS. Mais, 
inversement, la technocratie scien- 
tifique a largement utilisé à son 
profit le communisme pour réaliser 
ses rêves les plus grandioses en 
puisant sans retenue dans la poche 
des prolétaires. Nous savons d’ail- 
leurs par quelques exemples bien 
de chez nous ce dont peut accou- 
cher La République des savants et 
des ingénieurs lorsqu'elle réussit à 
s'affranchît des contraintes du 
marché ou des disciplines du bud- 
get publia 

Le résultat, en tout cas en ce qui 
concerne l'ancienne Union soviéti- 
que, est saisissant : d'une paît, des 
instituts scientifiques brillanris- 
svraes en panne de crédit, dont les 
équipes risquent de se disperser 
entre Harvard., et Téhéran. D’au- 
tre part, d’énormes combinats 
technico-scientifiques, riches d’une 
tradition prestigieuse - ce sont eux 
qui .ont écrit entre autres l’épopée 
de r espace - et d’une pléiade d’tn- 
génieurs de talent, en panne de 
prqjet et échoués tels de gigantes- 
ques cétacés sur les plages de la 
perestroïka. 

Au prix où se valorise aujour- 
d'hui en dollars le travail russe, 
bien peu d’argent est nécessaire 
pour sauvegarder - au besoin en le 
reconvertissant - ce considérable 
potentiel technique avant que ces 
entreprises ne se dispersent, ne 
deviennent une proie facile pour 
les prédateurs, ou ne ravagent les 
marchés occidentaux en conti- 
nuant, pour quelque temps, à pro- 
duire sur leur lancée. Il faudrait 
surtout, pour nous protéger et les 
protéger contre ces risques, davan- 
tage d'imagination, une volonté 
plus forte et une meilleure appré- 
ciation de ce que le peuple russe, 
malgré lé communisme, a été et est 
encore capable de réaliser pour le 
bien de l'Europe. 


Gouverner la France en Europe 


L ’ARRIVÉE au pouvoir d’nn 
gouvernement issu du cen t re 
et de la droite aura plus 
d'incidence sur notre politique éco- 
nomique et .sociale que sur notre 
politique étrangère. Aussi long- 
temps en effet que M. Mitterrand 
restera président de la République, 
il conservera, sans que Ton doive 
parier de «domaine réservé», les 
pouvoirs qu’il tient de la Constitu- 
tion, renforcés par sa pratique telle 
qu’initiée par te général de Gaulle 
et jamais abandonnée par ses suc- 
cesseurs. En ontre, nous ne 
sommes pas dans une période oh 
s’impose tme «révision déchi- 
rante», comme disait Foster 
Dulles. de notre politique étran- 
gère Maïs ceci ne signifie pas qu’il 
n’y ait pas matière à débat et, dans 
certains cas, & correction on à ini- 
tiative 

Pour s’en tenir à l'Europe, 
depuis le début du second septen- 
nat de M. Mitterrand, deux événe- 
ments majeurs s’y sont produits : à 
l’Ouest, le franchissement d’une 
étape capitale de la construction 
européenne avec le traité de Maas- 
tricht-, à rEst, l'effondrement du 
système soviéto-conunnnistc. L'un 
et l’autre donnent à notre conti- 
nent des chances exceptio nnelles, 
en vérité inespérées, de faire pro- 
gresser son unité sur la base de la 
démocratie pluraliste et de Pécooo- 
mie de marché. L’objectif pour 
demain est d’utiliser au mieux ces 
chances. La tâche, certes, est col- 
lective, mais beaucoup dépend de 
notre pays. Gouverner la France, 
c'est chaque jour davantage la gou- 
verner en Europe. 

A l’Ouest, le traité de Maastricht 
a été approuvé par le peuple fran- 
çais. Il doit donc être mis en 
œuvre Cela suppose que le gouver- 
nement ne se laisse pas freiner par 
ceux qui ont dit «non». A cet 
égard, sa composition rassure Cria 
suppose aussi que, si le Danemark 
et/ou ta Grande-Bretagne, par mal- 
heur, ne ratifiaient pas, la France 
s’emploierait, par Km mnypa ou mr 
un autre, à mettre en œuvre™»* 
traité entre les Dix (ou Onze) ayant 
ratifié. L’engagement- ert aiété pris , 
au conseil européen d’Edimbourg! 1 
Il doit être tenu. 11 ne s’agira pas 
de profiter de l’occasion pour tout 
remettre ea question. 

Des Instruments 
législatifs à fabriquer 

Mettre en œuvre Maastricht 
signifie travailler sur tous les fronts 
à l'émergence d’une entité euro- 
péenne, autant que possible dotée 
d’instruments d’action efficace. 

I) Aller résolument vers FUmou 
économique et monétaire Cette 
marche implique une coopération 
encore accrue entre France et Alle- 
magne. Nous allons donner à la 
Banque de France un statut d'indé- 
pendance, espérons-le sans «mégo- 
ter». L’Allemagne va y trouver 
l’assurance qu’elle souhaita Mais; 
dans le même temps, U convien- 
drait de négocier mitre Banque de 
France et Bundesbank une sorte de 
.pacte de coopération qui imptimie 
que les décisions, non pas seule- 
ment en matière d’intervention sur 
les marchés des changes,, mais aussi 
de taux d'intérêt» soient délibérées 
en commun. La défense concertée 
des parités va de pair avec la 
concertation sur les taux d’intérêt 

2) Mettre en place le volet exté- 
rieur du marche intérieur. L'Acte 
unique a ouvert les frontières intra- 
communautaires, il facilite ainsi 
l’accès des tiers. Le rapport que 1e 
gouvernement m’avait demandé en 
1987 présentait diverses recom- 
mandations globalement fondé» 
sur 1e principe de 1a réciprocité : 
«Je m'ouvre à toi, tu dois t’ouvrir à 
moi.» Elles ont été très peu suivies 
d’effet, comme l’a montré, entre 
‘autres, la négociation sur les auto- 
mobiles. 0 est plus que temps de 
reprendre l'offensive. Là CE doit 
se doter d'instruments législatifs 
analogues à ceux des Etats-Unis. 
Cela n’a rien à voir avec une « for- 
teresse Europe». Néanmoins, 
comme jamais un commissaire 
européen n’abolira 1e Buy-Ameri- 
can Art, il lui faut pouvoir brandir 
la menacé d'un Buy-European AcL 

3) Fabriquer les instruments 
d'une politique étrangère et.de 
sécurité commune, car aujourd'hui 
ris n’existent pas. L’Europe 
demeure incapable de transformer 
son potentiel en puissance. Pour ta 
politique étrangère, elle n’a pas 
créé, comme le traite de Rome Ta 
fait dans ses domaines de compé- 
tences; les mécanismes permettant 
de surmonter les inévitables diver- 
gences d’intérêt. Pour la sécurité, 
elle oe s’est pas datée de moyens 
propres. Maastricht a'a apporte, en 
politique étrangère, qu'une pincée 
de votes à là nugorïte, eu défense. 


par Henri Froment-Meurice 

qu'un pari sur PUEO. Les direc- 
tions à prendre maintenant sont 
visibles. Pour la défense. l'Europe 
a besoin d'une force d'intervention 
d'an moins cent mille hommes. 

L’Enrocorps franco-allemand en est 
le premier noyau. Pour conduire la 
politique extérieure, le Conseil 
européen doit se donner une tête 
autre qu'un président semestrieL Q 
lui Haut un président désigné pour 
quatre ans, comme le président de 
la Commission. En demandant 
qu'il ait précédemment siégé au 
Conseil européen, au moins pen- 
dant trois on quatre ans consécu- 
tifs, l’on restreindrait le nombre 
des éligibles. 

Un second 
chantier 

Le deuxième grand chantier, 
c'est FEorope de l'Est et la Russie. 
Nous n'avons pas été, reconnàis- 
sons-le, à la mesure de l'énorme 
événement qu’a été la chute du 
communisme. L'effort d’assistance 
est désespérément insuffisant. Une 
remise i plat s'impose, aux trois 
niveanx français, communautaire, 
occidental. 

La ce intur e (tes six Etats qui for- 
maient le glacis de l’URSS, de la 
Pologne à la Bulgarie, doit être, 
dans sa totalité, même à 1e passage 
à la démocratie et à l'économie de 
marché y est inégal, soutenue avec 
plus de détermination. Il est certes 
raisonnable de signer entre la CE 
et ces Etats des accords d’associa- 
tion, normal de tes admettre, sauf 
exception, au Conseil de FEurope. 
Mais cela ne suffit pas, pas plus 
que ne suffisent, les instances 
paneuropéennes (à trente-cinq ou 
quarante-cinq 1) de la CSCE. Entre 
les Douze et ces Sx-ià, il faut créer 
un conseil de coopération politique 
se réunissant trimestriellement et 
doté de quelques instruments com- 
muns d'analyse et de prospection 
afin de travailler ensemble aux 
meilleurs £4<&£nsfft3£tibiliser 
l'Europe. 

iqia n umn 


Quant à la Russie, notre intérêt 
est indiscutablement qu’elle ne 
sombre pas dans le chaos. Il faut 
donc l’aider à retrouver stabilité et 
croissance. 

L’Occident, après une trop lon- 
gue période de silence, parait le 
comprendre enfin. Mais la façon 
dont H procède laisse perplexe. 
Tout d'abord le voici qui prend 
parti dans la lutte pour le pouvoir : 
est-ce raisonnable ? Boris Eltsine 
est-il l'ange de la démocratie, gar- 
dien des « réformes », face à Khas- 
boulatov, réincarnation du passé 
«stalinien» ? La situation réelle 
paraît beaucoup plus complexe. Et 
si l’on entend par «réformes», 
l'application mécanique des 
recettes type FMI, ne fait-on pas 
fausse route ? Ce qui parait mar- 
cher en Pologne ne marche pas 
nécessairement en Russe. Ensuite, 
l'Occident a tort d’aller à l’aide, 
tme fois de pins, en ordre dispersé, 
Clinton en tête. La négociation 
doit être collective et serrée. L'aide 
doit être ciblée sur certains sec- 
teurs (énergie, sécurité, nucléaire). 
Elle doit être conditionnelle : par 
exemple, tes remboursements pour- 
raient être gagés par des prélève- 
ments sur les recettes d'exporta- 
tions de matières premières ; les 
milliar ds de dollars placés en lieu 
sûr à l'étranger devraient être rapa- 
triés. Sinon l'argent va chez les 
mafieux. 

Mais gouverner la France en 
Europe ne peut réussir que si 
France et Allemagne, demain 
comme hier, marchent de concert 
Le traité de l’Elysée dont le tren- 
tième anniversaire n’a pas donné 
lieu i la relance souhaitée, est loin 
d'avoir développé toutes ses poten- 
tialités. Au moment où la Commu- 
nauté européenne va s’élargir au 
risque de se diluer, le cœur d'un 
éventuel «noyau dur» doit être 
renforcé. 

► Henri Froment-Meurice est 
ambassadeur de France. 


Libertés 


Symboles 

par Michel Tubiana 


L A nouvelle majorité est 
confrontée à une crise 
sociale et civique d’une 
particufiôre importance. 

Le taux d’abstentions ainsi 
que le nombre de votes blancs 
confirment je désarroi d’une 
partie significative da la popula- 
tion qui ne trouva, dans aucun 
des projets politiques concur- 
rents. la réponse à la crise 
sociale que connaît notre pays. 
La persistance d!un vote impor- 
tant en faveur du Front national 
conforte cette analyse. 

L'affirmation d'une réelle 
citoyenneté sociale et le refus 
de considérer le chômage 
.comme une fatalité sont des 
exigences auxquelles Fe nouveau 
gouvernement aura à répondra. 
Cela impliqua que des réponses 
concrètes soient apportées 
dans divers domaines, notam- 
ment ceux du droit au loge- 
ment, de la santé, de l'école ou 
des banlieues. C'est aussi pren- ' 
dre en compte une nouvelle 
approche économique qui ne se 
contente pas de la recherche 
effrénés d'une meffleure produc- 
tivité au mépris du facteur 
humain.. 

Rien de cela n'est simple et il 
n'existe pas de solutions mira- 
cles. L'absence, de certitudes, 
affichée par la nouvelle majorité, 
est une vertu appréciable. On 
regrettera que cette humilité 
disparaisse dès qu'D s'agit des 
étrangers ou de là sûreté pu- 
bBque. 

Las premiers projet» gouver- 
nementaux, confiés de manière 
caricaturale aux bons soins du 
ministre de l'intérieur, tendent d 
.restreindre encore un peu plus 
les droits des étrangers et à 
raboter les quelques acquis de 
la réforme du code de procé- 
dure pénale. 

Interdire à ceux qui vivent 
dans notre pays d'y recevoir 
leur famille et restreindre tes. 
garanties, encore imparfaites, 
accordées aux citoyens lors- 
qu'ils sont confrontés è la. jus- 
tice et è la police, tout cela a 
déjà conduit la France à. être 
condamnée par la Cour, euro- 


péenne des droits de l'homme. 
Empêcher un étranger de faire 
valoir efficacement ses droits, 
compliquer l'acquisition de la 
nationalité française, c'est favo- 
riser encore un peu plus ('exclu- 
sion de milliers de jeunes, en 
situation déjà précaire, et attiser 
des réactions de désespoir. 

Aucune de ces mesures n’est 
acceptable au regard des liber- 
tés individuelles et collectives, 
aucune de ces mesures n'est 
une réponse efficace à la crise 
sociale et civique que nous tra- 
versons. 

Il ne s'agit nullement d'absou- 
dre la précédente majorité qui a 
une lourde responsabilité dans 
les incohérences, les hypocri- 
sies et les lâchetés qui ont mar- 
qué cas dernières années. Il 
s’agit simplement de (fine que lé 
problème des flux migratoires, 
la situation des immigrés,. l'ex- 
clusion des plus démunis, la jus- 
tice méritent de vrais débats qui 
ne peuvent- être réduits à des 
démarches symboliques aussi 
critiquables et Inutiles que celles 
que l'on nous propose. 

La rétablissement d'un maiis- 
tère chargé des droits de 
l'homme participe de cette 
même démarche symbolique. 
L'expérience antérieure de 
M. Mafhuret a démontré que le 
respect de ceux-ci ne saurait 
être l'apanage d'un gouverne- 
ment ou d'un ministre quels 
qu'ils soient Décidément, les 
gouvernements passent, (es 
symboles demeurent et leurs 
victimes aussi. 

Dans cette situation, où l'es- 
sentiel ■ ' des pouvoirs est 
regroupé entre tes mains d'une 
seule famille politique, ce sera 
plus que Jamais le responsabilité 
du mouvement associatif et des 
organisations civiques de pré- 
server les droits de chacun mais 
aussi de poser les vîmes ques- 
tions et d’aider à i" émergence 
des réponses. 

► Michel Tubiana est secré- 
taire général de la ligue des 
droits de rhonune.' 
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Le conflit dans Tex-Yougoslayie 


L’émissaire américain Repald Barfholomew a tenté de faire pression sur les Serbes 


L’émissaire spécial du président américain pour 
l'ex-Yougoslavie, Regînald Barthoiomew, a déclaré 
jeudi 15 avril à Zagreb, avoir eu «des échanges très 
directs et très francs» la veille A Belgrade avec Slobo- 
dan Milosevic et Radovan Karadzic, nous indique 
notre correspondant Jean-Baptiste Naudet. M. Bartho- 
lomew a répété aux leaders serbes «ce que dit toute la 
communauté internationale » : qu’il « est temps 
d'arrêter les actions militaires », qu’il «est temps pour 
les Serbes de Bosnie d’accepter le plan Vanc&Owen» 
de paix pour la Bosnie. 

Interrogé sur les résultats de ces conversations, le 
diplomate américain ne s'est pas engagé : «Le réel test 


sera ce qui se passera dans les prochains jours » notam- 
ment sur le terrain, a-t-il dit « J’ai été très clair, a 
encore indiqué M. Barthoiomew, les Etats-Unis ne 
proposent aucun changement » dans le dessin de la 
carte des régions de la Bosnie proposé par MM. Van ce 
et Oweu, et qui est contesté par la Serbes. Car ece 
n’est pas aux Etats-Unis défaire des propositions ; c'est 
aux parties [en conflit] de décider» mais a dans le 
cadre du plan Vance-Owen », a-t-il ajouté. 

La veille, M. Barthoiomew avait déclaré que les 
Etats-Unis répondraient « d'une façon ou d'une autre» 
à la demande du gouvernement bosniaque de lever 
reznbargo sur les armes si les Serbes poursuivent leurs 


atrocités et refusent de souscrire au plan de paix. Le 
représentant américain s'est entretenu i Zagreb avec 
Alÿa Izctbcgovic, & qui il a demandé de s'en tenir au 
plan Vance-Owen. 

Le président bosniaque a déclaré, pour sa part, 
qu'après les événements sanglants de Srebrenica, il ne 
se sentait plus « lié par sa signature au bas de ce plan » 
et que la participation de la partie musulmane & la 
poursuite des négociations de paix ne relevait désor- 
mais que de sa «bonne volonté ». 

De son côté le médiateur russe, Vitaly Tchourkioe, 
qui se trouve à Belgrade depuis mardi, a eu plusieurs 
entretiens avec les dirigeants serbes. Slobodan Milose- 


vic, Dobrica Cosic et Radovan Karadzic. A New- York, 
l'ambassadeur russe à l'ONU, louri Vorontsov, a pro- 
posé mercredi que se tienne le mois prochain une 
réunion au niveau ministériel du Conseil de sécurité 
consacrée aux opérations de «maintien de la paix» de 
rONU et à la situation en Bosnie. La Russie assumera 
en mai la présidence tournante du Conseil de sécurité. 

Les ministres des affaires étrangères russe, français, 
britannique et américain se sont entretenus de la Bos- 
nie mercredi soir à Tokyo, en marge de ia réunion du 
G7. 


Londres demeure hostile à une levée 
de l’embargo sur les armes en Bosnie 


LONDRES 


de notre correspondant 

En se livrant à une critique acerbe 
de la politique menée par son suc- 
cesseur et, au-delà, par les pays 
européens, s’agissant de Pex- Yougos- 
lavie, Lady Thatcher a montré 
qu'elle savait encore être au diapa- 
son de l'opinion publique (/<* Monde 
du 15 avril). Sa dénonciation viru- 
lente de l'impuissance occidentale i 
agir pour foire cesser les massacres 
qui se déroulent en Bosnie orientale 
rencontre un écho de plus en plus 
fort, au for et A mesure que la télé- 
vision diffuse des images des enfants 
martyrs de Srebrenica. Contraire- 
ment aux dièses défendues par Mal- 
com Rifkind, le ministre de la 
défense, il semble même que les Bri- 
tanniques, jusque-là peu enclins à 
accepter que des troupes nationales 
interviennent directement dans le 
conflit, aient évolué sur cette ques- 


tion : selon un sondage Galiup 
publié, jeudi 15 avril, par le Daily 
Teiegraph, f>\ % des personnes inter- 
rogées estiment qu’il serait souhaita- 
ble d’envoyer une force internatio- 
nale en Bosnie pour tenter 
d’imposer un règlement de paix, et 
67 % d’entre eux se déclarent favo- 
rables à une participation britanni- 
que. 

L’ancien premier 'ministre, qui 
mesure parfaitement à quel point ses 
propos coïncident avec l’émotion 
populaire, a choisi d’ignorer les 
rebuffades officielles du gouverne- 
ment de M. John Major (M. Rifkind 
a parié de « sottises émotionnelles » 
et, pour la première fois depuis 
son départ du 10, Downing Street, a 
multiplié les interventions sur des 
chaînes de télévision, notamment 
américaines, sachant que son image, 
associée A la guerre du Golfe, reste 
forte aux Etats-Unis. * J’étais en 
colère lorsque les Malouines ont été 


envahies ; a-t-elle rappdlé. nous avons 
agi; j’étais en colère bisque les Ira- 
kiens ont envahi le Koweït. Le prési- 
dent Bush et moi avons agi Nous 
avions les armements nécessaires. 
Nous avions aussi la volonté. Nous 
avons les armements aujourd'hui Où 
est la volonté?» 

« Une nouvelle étape 
de rinhomauité» 

Dans les milieux officiels, les 
déclarations de l’ancien premier 
ministre semblent avoir plus d'im- 
pact aux Etats-Unis qu’en Grande- 
Bretagne. Alors que, selon M. Regî- 
nald Barthoiomew, l’émissaire amé- 
ricain pour l'ex-Yougoslavie, 
Washington pourrait envisager une 
levée partielle de l'embargo militaire 
qui s’applique A la Bosnie-Herzégo- 
vine, Londres continue d’affirmer 
que le fait d'aimer les Musulmans 
de Bosnie aurait pour seul effet de 


RUSSIE 


îm -douze .accusés «du putsch de 1591 
contestent la compétence du tribunal 


/IL..:. . 


ï'î *t- 


Le procès des douze put- 
schistes d'août 1991 s'est 
ouvert, mercredi 14 avril, devant 
le tribunal militaire de la Cour 
suprême de Russie. Les accusés 
en ont demandé le report après 
que l'un d'entre eux, victime 
d'un malaise cardiaque, eut été 
hospitalisé. 

MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Arrivés au tribunal en procession 
derrière un immense drapeau rouge, 
entourés de leurs familles et de quel- 
ques centaines de leurs partisans 
parmi les plus fanatiques, les douze 
putschistes d'août 1991 ont fait une 
entrée remarquée, mercredi 14 avril, 
dans la grande salle du tribunal mili- 
taire de la Cour suprême de Russie 
pour l'ouverture de leur procès. 
Comme on pouvait s’y attendre, les 
accusés, qui sont passibles de la 
peine de mort pour «conspiration en 
vue de prendre le pouvoir », ont d’em- 
blée entamé une longue querelle de 
procédure. L’avocat de Guennadi 
Ianaev, qui dirigea le Comité pour 
l'état d'urgence institué le 19 août 
1991, a ainsi estimé que la Cour 
suprême de Russie était incompé- 
tente dans cette affaire puisque 
celle-ci « concerne non seulement la 
Russie mais aussi les autres Etats 
indépendants, anciennes républiques 
de lex-URSS». 

Les inculpés, qui demandent à être 
jugés par un jury, ont aussi mis ai 
cause la personnalité du. procureur 
générai, Valentin Stepankov, en lui 
reprochant notamment d’avoir révélé 
des éléments de l’enquête dans un 
livre publié Tan dernier. «Si tes pro- 
cureurs ne sont pas changés , nous 
refuserons de répondre ata questions 
du tribunal», a ainsi menacé Anatoli 
Loukianov, l’ancien président du 
Parlement soviétique. 

Le tribunal militaire a rejeté les 
demandes des accusés et donc refusé 
de se déclarer incompétent. Pourtant, 
avant d’entrer dans le vif du sujet, 
les juges doivent maintenant résou- 
dre un autre dilemme. Mercredi 
après-midi, un des accusés, Alexan- 
dre Tiziakov, a été victime d’un 

malaise cardiaque, et on apprenait, 
jeudi matin, qu’il avait été hospitalisé 
dans b nuit. Or Q est impossible en 
Russie de juger une personne par 
défaut Les autres inculpés déman- 
chait en conséquence un report pur et 
simple du procès. 

Tout indique que celui-ci va durer 
longtemps. Ce qui fait bien raffaire 
de Bots Eltsine, qui a lui-même dit, 
mercredi, au cours d’une conférence 

de presse, son espoir de voir la Cour 


président ?» et « Voulez-vous des élec- 
tions législatives anticipées?» Le pré- 
sident ne paraît pas dispposé A suivre 
tes dispositions du Congrès des dépu- 
tés, qui a placé la barre très -haut en 
déridant que, pour être adoptée, une 
question devra avoir recueilli l’appro- 
bation de la majorité des inscrits. Or, 
compte tenu du fort pourcentage 
d’abstentions attendu, il faudrait un 
miracle pour que M. Eltsine puisse 
atteindre cet objectif. 

Le chef de I*Etat a profité, enfin, 
XTuotÎm 1 rvîï^T de “tte rencontre avec la presse pour 
si les SSripTS ' viceixésideDt, le général 

Alexandre Routskoï, qui a manifesté 
ouvertement son opposition depuis la 
fin mars, devant ses responsabilités. 
«II est impossible, a déclaré M. Elt- 
sine, d'avoir un vice-président qui ne 
soit pas d'accord avec la politique de 
son président Je pense que le 
temps de décider luî-mëme de son 
destin est arrivé.» 


bloquée par les querelles de procé- 
dure durant « les dix premiers jours 
de débat». Le président russe, entiè- 
rement occupé par la préparation du 
référendum du 25 avril, ne souhaite 
pas, que le procès viorne perturber 
une campagne électorale où il veut 
apparaître comme un «tassembleun». 

Au cours de la même conférence 
de presse, te chef de l’Etat a fait part 
de sa conviction que des élections 
législatives et présidentielle anticipées 
suivront le référendum et que ces 
scrutins seront organisés sur la base 
d’une nouvelle Constitution dont il a 
dévoilé les 

3 ui sera 

roits et des libertés conformes aux 
normes internationales» et garantira, 
notamment, «le droit à la propriété 
et à la liberté économique», instituera 
un pouvoir présidentiel fort et un 
Parlement bicaméral. 

M. Eltsine a, d’autre part, indiqué 
qu’il démissionnerait au cas où les 
électeurs répondraient par la négative 
A deux des quatre questions du réfé- 
rendum : «Faites-vous confiance au 
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prolonger et d’accentuer le bain de 
sang, sans faire progresser une solu- 
tion pacifique. M. Rifkind affirme 
certes que le bombardement de Sre- 
brenica constitue «une nouvelle 
étape de l’inhumanité», mais il sou- 
ligne que «b bonne direction est de 
poursuivre la politique actuelle, aussi 
ingrate et frustrante soit-elle». Des 
raids aériens sur les positions serbes 
ne seraient efficaces, A ses yeux, que 
s'ils étaient accompagnés par un 
nombre important de troupes au soi 

La plupart des parlementaires du 
Parti conservateur semblent partager 
la prudence officielle, tout en esti- 
mant que la «honte» ressentie par 
Lady Thatcher devant l’incapacité 
des pays européens à mettre un 
terme aux massacres, n’est pas iso- 
lée. Les zélateurs inconditionnels de 
la position, de l'ancien premier 
ministre sont, sans surprise, les 
«eurosceptiques» du Parti conserva- 
teur. Pour l’instant, la diatribe de 
Lady Thatcher n'est donc pas de 
nature A embarrasser M. Major, 
même si l’incident creuse le fossé 
qui sépare celui-ci - accusé de ne 
pas avoir le « cœur de lion» de 
Churchill - ei eSâtaênie.” '•.ssL «c 
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Selon Boutros Boütros-Ghali 

Le général Morillon 
«a agi en conformité 
avec les résolutions 
de l’ONU» 

Le secrétaire général de l’ONU, 
Boutros Boutros-Ghali, a affirmé, 
mercredi 14 avril A Rome, que le 
chef des «casques bleus» en Bosnie, 
le général français Philippe Moril- 
lon, «a agi en conformité avec les 
résolutions de l’ONU» depuis le 
début de sa mission dans l'ex- 
Yougoslavie. 

M. Boutros-Ghali a affirmé qu'il 
comprenait 1e sentiment de culpabi- 
lité de fa communauté internationale 
devant le drame yougoslave. «Nous 
devons essayer, a-t-il dit, de corriger 
[notre attitude] et d’agir, et c’est ce 
que nous sommes en train de fiùre, 
dans te cadre des Nations urnes et en 
collaboration avec la Communauté 
européenne. » - (AFP J 


L’exode sans fin, 
depuis un an... 


TUZLA 


de l’envoyé spécial de l’AFP 

Ella a quarante-quatre ans et, 
depuis le 6 mai 1992. elle erre 
sur les routes de l'enclave 
musulmane de Srebrenica. avec 
ses trois jaunes enfants, dont 
l'aîné refuse de parier depuis fa 
disparition de son père. Fahra 
Hodjïc est arrivée mardi soir 
13 avril, à Tuzla (ville sous 
contrôle musulman, située à 
environ 90 km au nord-ouest de 
Srebrenica) avec le dernier 
convoi du Haut-Commissariat 
des Nations unies pour les réfu- 
giés (HCR), en provenance de 
Srebrenica, l’enclave musulmane 
de Bosnie orientale, assiégée 
par les forces serbes. Son fils 
aîné, Fahiddin, sept ans. s’est 
enfermé dans un silence quasi 
permanent depuis que son père 
a été enlevé par les tchetniks 
(Serbes), l'été dernier, alors qu'il 
tentait de se procurer de la 
nourriture pour sa famille. 

Ils habitaient dans le village 
de Trubace, à deux heures d'au- 
tobus de Srebrenica. Les Serbes 
sont venus, ont piUé et brûlé les 
maisons^ famille r s'est alors 
enfuie dans la forêt pendant dix 
jours. Ils ont ensuite rejoint un 

Drina, frontière naturelle entre 1a 
Bosnie et fa Serbie. Là, de nou- 
veaux combats les ont surpris. 
Ils sont retournés se cacher 
dans les bois, s'approchant à la 
nuit tombée des quelques mai- 
sons encore habitées pour qué- 
mander de la nourriture. 

La foule 

et les passe-droits 

De faite en fuite permanente, 
seule avec ses trois enfants, 
Fahiddin, lldiana (cinq ans), et 
Fahretta (deux ans), Fahra Hod- 
jfc s'est retrouvée il y a un mois 
à Srebrenica, déjà submergée 
de réfugiés, explique-t-elle. Dès 
qu'elle e su que le HCR organi- 
sait des évacuations, elle a 
tenté sa chance. Mais la fouie, 
les passe-droits, l'argent qui lui 
manquait, l'ont empêchée de 
prendre l’un des trois premiers 
convois., il aura fallu sa ténacité 
et sa patience pour enfin pou- 
voir partir, mardi. Ce convoi, 
elle a failli la rater en raison des 


tirs de l'artillerie serbe bosnia- 
que qui, la vaille, avaient fait 
plusieurs dizaines de morts. 
Avec ses enfants, elle a dû 
s'abriter dans un garage où elle 
n'est restée que quelques 
heures avant de regagner le lieu 
d'embarquement dans les 
camions de l'ONU. 

Après deux jours d'attente, 
dans fa bousculade, la confusion 
et l'angoisse, elle a littéralement 
jeté ses deux plus jeunes 
enfante dans le véhicule, dès 
l'ordre d'embarquement donné. 
Avec l'aide d'autres réfugiés, 
elle a ensuite réussi à se hisser 
è son tour avec son fils. Allon- 
gée sur un matelas disposé è 
même le sol du gymnase de 
Tuzla servant de centre d'ac- 
cueil, elle sort de son maigre 
baluchon deux photos Polaroid 
des années heureuses, celles 
d'avant-guerre. Son mari est là, 
souriant, ses deux fûtes sur les 
genoux et son garçon devant 
lui. Elle est un peu en retrait. 

Après une nuit quasiment 
blanche dans ce gymnase, 
Fahra et ses enfants sont mon- 
tés,. .avec • d'autres réfugiés, 
dans "lin aüfobùs de la ville 
réquisitionné pour la circons- 
tancm , Leur nniutalla destina- 
tion : Lukavac, une ville ouvrière 
à une vingtaine de kilomètres de 
Tuzla. 

Elle imagine pouvoir rejoindre 
rapidement deux de ses sœurs 
installées en Croatie, de l’autre 
côté de Brcko. Elle ne réalise 
pas encore que cette ville, 
située è l’extrême nord de la 
Bosnie ô la frontière croate, est 
non seulement détruite mais aux 
mains des Serbes. Massés 
devant le gymnase, des réfu- 
giés, plus anciennement arrivés, 
tentent d'apercevoir des mem- 
bres de leurs famiDes au coure 
de leur transfert vers d'autres 
centres d’hébergement. 

Quand le hasard le veut, ce 
sont alors de longues embras- 
sades mêlées de sanglots, 
silencieux, pudiques. Déjà plu- 
sieurs fois réfugiée, Fahra 
espéra ne plus jamais l'être, 
même dans les environs de 
Tuzla, si proches des lignes de 
front 

BRUNO FRANCESCHI 


Pierre Bourdieu 



A travers une cinquantaine de témoignages bouleversants, Pierre 
Bourdieu et son équipe lancent un défi aux hommes politiques pour 
qu’ils cherchent, d’urgence, à agir contre les souffrances les plus 
cruelles vécues par les démunis - jeunes en échec, enseignants ou 
éducateurs de banlieue, paysans... Catherine Bédarida/ Le Monde de l’éducation 
Ces histoires aident à comprendre pourquoi les gens sont ce qu'ils sont, 
et font ce qu’ils font Chacune d’entre elles peut se lire comme une petite 
nouvelle. Georges Batandier/ Le Monde 

Dans ce livre, le plus bouleversant qui ait été donné à lire depuis 
longtemps, la France qui souffre parie. Enfin. 

Thierry Gandiüot/ Le Nouvel Observateur 

Ce livre est surtout un acte politique: celui de constituer un savoir 
‘"réflexif’ qui permette à la société d’ intervenir sur elle-même. 

R. Maggbri et J. -B. Marongiu / Libération 
Un énorme “J’accuse". Michel Gmdent/LeSoir 
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IT^T.nü : malgré deux nouvelles «dépositions» de «repentis» 

Giulio Andreotti se défend d’avoir été r« antenne romaine» de la Mafia 




ROME 


de notre correspondante 

« Qu'on me montre une preuve, 
une seule, même une cane ae vaux 
à l'occasion de Noèli (...) On ne 
pourra rien prouver contre moi !» 
Dans ses rares entretiens à la 
presse, dans son «mémorial» de 
défense qui compte 76 pages et 
qu’il a soutenu lui-même pendant 
deux heures mercredi, devant la 
commission du Sénat chargée de se 
prononcer sur la levée de son 
immunité parlementaire, Giulio 
Andreotti, sénateur à vie, sept fois 
président du conseil, trente-six fois 
ministre, et soupçonné d‘« associa- 
tion mafieuse », se bat bec et 
ongles. 

Non, a-t-il décidé, contre l’avis 
d’une bonne partie de la Démocra- 
tie chrétienne, il ne renoncera pas, 
de lui-même, à l’immunité. S’ils 
veulent la lai enlever, qu'ils le fas- 
sent, mais non sans l'avoir écouté. 
Et la défense, pleine de finesses 
juridiques et ae raisonnements 
logiques, de celui qui symbolise 
lourdement cinquante ans de poli- 
tique italienne est un véritable 
réquisitoire contre ces « repentis» 
de la Mafia qui exagèrent, parient 
par oa?-dire, ont des idées pré- 
conçues et de toutes façons «n’ap- 
portent ni preuves ni faits concrets 
et se contentent de récits inventés». 

Et pour l'occasion, Giulio 
Andreotti, « l’inoxydable », 
l'homme aux nerfs d'acier qui a 
toujours tiré son épingle des jeux 
les plus tordus, apprivoisant les 
crises ministérielles et instaurant 
des dialogues de funambule aux 
limites du possible - que ce soit 
avec les communistes, l'OLP, le 
colonel Kadhafi et à présent peut- 
être la Mafia, dans un pays où, il 
est vrai, la frontière de la légalité 
est bien floue, - se laisse aller. 11 


évoque « machinations et coups 
montés» dont il n’exclut ni ses 
adversaires politiques,, ni même ses 
anciens «mu» américains. 

Le dossier réuni contre lui est 
accablant, presque trop, ce qui lui 
donne de nouveaux arguments. Et 
pourtant : aux centaines de pages 
de dépositions de huit «repentis» 
qui l'accusent d'avoir été la « réfé- 
rence romaine » de Cosa Noatra 
sont venues s’qjouter, mercredi, 
deux nouvelles dépositions, celles 
de «repentis» de premier plan, 
Toramaso Buscetta et Francesco 
Marino Mannoia, recueillies aux 
Etats-Unis par le procureur de 
Païenne, Giancarlo Caselli. Une 
cinquantaine de pages en tout, 
publiées en fin d'après-midi : de la 
dynamite. Une dynamite un peu 


éventée par toutes les «fuites» 
presse qui se sont succédé ces der- 
niers jours (le Monde du 13 avril) 
mais qui n’en garde pas moins 
toute sa valeur explosive. 

Dix ans 
de «mystères» 

Au fil de ces feuillets dactylogra- 
phiés, ce sont plus de dix ans de 
«mystères» italiens qui s’éclairent 
tout à coup d’une lumière inquié- 
tante. Le style, déjà, donne le ton : 
«Ma collaboration sera à partir de 
maintenant entière et sans réserve, 
annonce Francesco Marino Man- 
noia. (...) Je parlerai donc des 
assassinats auxquels J'ai participé, 
dans la mesure où je m’en souviens, 
car en tant qu’ «homme d’hon- 
neur» de Casa Nostra, j’ai commis 
d’innombrables crimes, simple 
expression de mon activité normale 
et de mes engagements... » Qu’ap- 
portent donc de nouveau les deux 
«repentis»? De l’inédit complet : 
le récit de trois rencontres incroya- 
bles qui auraient eu lieu entre Giu- 
lio Andreotti, surnommé « lo Zio» 


(l’onde) et l’état-major mafieux 
palermitain. La première de ces 
•rencontres du «troisième type» a 
été racontée à Tommaso Buscetta 
en 1982-1983 au Brésil par Tano 
Badaiamenti l’ex-grand «boss» de 
Païenne. Badaiamenti, au début 
des années 70, après le procès de 
Catanzaro, un grand procès de 
Cosa Nostra conclu par une abso- 
lution générale, se serait rendu à 
Rome, dans le bureau particulier 
de Giulio Andreotti, pour lui 
demander d’aider à « ajuster » 
(terme mafieux) le procès en cassa- 
tion de son cousin, Filippo RïmL 
Ce qui fut fait, dit Buscetta : le 
cousin fût vite libéré. 

La deuxième rencontre se situe 
durant Tété 1979, en Sicile, à côté 
de Palerme, dans une réserve de 
chasse. Cette fois, le «Zio» 
Andreotti et Stefano Bontate, dit 
«le prince de Vtüagrazia» pour ses 
hnnnea manières, boss de la famille 
Santa Maria del Gesu, se rencon- 
trent pour parler du « cas Matta- 
rella ». Le « boss » se plaint : 
Piersanti Mattarella, démocrate- 
chrétien, élu président de la région 
sicilienne et, explique Francesco 
Marino Mannoia, fils d'un 
«homme d’honneur » et «Jusque-là 
très proche lui-méme de Cosa Nos- 
tra » aurait « craché dans la 
soupe». De nombreuses voix 
mafieuses l'auraient porté h ce 
poste, mais loi, prenant ses dis- 
tances, n’en voudrait faire qu'à sa 
tête. Giulio Andreotti. dois prési- 
dent du conseil, promet que « tout 
ça va s’arranger», et on eu reste là. 
Pas pour lontemps, car, lassée, la 
Mafia assassine Mattarella le 6 jan- 
vier 1980. Toute la scène aurait été 
racontée à Mannoia par Bontate 
lui-même. 

Et on en vient à la troisième 
rencontre dans une petite villa très 
protégée de l’intérieur, en Sicile à 
la fin du printemps 1980. La plus 
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rocambolesque, relatée, celle-là, à 
la première personne par Mannoia. 
présent sur les lieux. Un véritable 
scénario de film, auquel ne man- 
que aucun détail, pas même «le 
complet sombre sans imperméable» 
ue porte le «Zio». arrivé à bord 
l’une «Alfa Romeo blindée de cou- 
leur foncée. aux vitres obscurcies » 
qui est ailée l’attendre au petit 
aéroport de Trapani, où « l’onore - 
vole Andreotti» s’est rendu en 
secret, à bord d’un avion privé 
loué par les « cousins Salvo». 

«Faites comme 
noos vous le disons» 


Ces «cousins Salvo», précise par 
ailleurs Mannoia, «hommes d’hon- 
neur» de la famille Salerai, servent 
à l'occasion, avec le dépuré euro- 
péen Salvo l ima, tF intermédiaires 
pour toucher Giulio Andreotti à 
Rome. Bref, poursuit le «repenti», 
le «Zio» jette un bref coup d’œil 
aatour de lui et s’engouffre dans la 
villa où l'attend trait le gotha de la 
mafia palennitame, Stefano Bon- 
tate et Salvatore InzeriHo en tête; 
discussion orageuse, à laquelle 
Mannoia ne participe pas, mais «il 
entend des éclats de voix». Après le 
départ de Ginlio Andreotti, trois 
quart d’heure pries tard, il apprend 
que, furieux, celui-ci a demandé 
des comptes sur la mort de Matta- 
reüa. fl se serait vu répondre par 
Bontate : «En Sicile, c'est nous qui 
commandons, et si vous ne voulez 
pas. que la Démocratie chrétienne 
disparaisse complètement, faites 
comme nous vous le disons, sans 
cela, nous vous enlevons nos votes 
en Sicile, mais aussi à Reggio-de- 
Calabre et dans tout le Sud. Il ne 
vous restera plus que le Nord, et là- 
bas. ils votent tous communiste... » 
Peu de temps après, en avril 
198 1, Bontate lui-méme est éliminé 
par le clan des «corleonais» de 


Un pays en quête d’air pur 


•HL - Pérouse l’optimiste 


t'explique Giuseppe Agozzano, le 
directeur de l'Agence provinciale 
pour le tourisme, un Sicilien trans- 
planté ici depuis plus de quarante 
ans et qui avoue «partir à l'étranger» 
lorsqu'il regagne son pays natal 
Cette modération, pourtant, ne 
s’étend pas à la vie politique : FOm- 
brie et Pérouse sont «rouges» depuis 
toujours, c’est-à-dire depuis que le 
surnage universel existe en Italie. En 
1919 déjà, le PSI obtenait près de 
50 % des voix dans la province et, 
aujourd’hui encore, ie PDS (ex-com- 
muniste) tient solidement les rênes 
du pouvoir régional en dépit de l'ef- 
fondrement de son allié socialiste et 
de la concurrence des «vieux com- 
munistes» de Rifoudazione Coram u- 
nista, rétifs aux changements de nom 
et d’orientation du PCI, qui 
«pèsent», selon les experts locaux, 
entre 7 % et 8 % des suffr ages. 


Après avoir évoqué (a vie quo- 
tidienne en Calabre et les 
réformes économiques du gou- 
vernement de M. Amato (le 
Monde des 14 et 15 avrâ), nous 
poursuivons notre série sur l'Ita- 
lie avec un portrait de Pérouse, 
capitale de la petite province de 
rOmfarie. 

PÉROUSE 

de notre envoyé spécial 

Ces fêtes de Pâques 1993 ne lais- 
seront pas un souvenir impérissable 
dans la mémoire des habitants de 
Pérouse et de l’Ombrie, au nord de 
Rome. Non seulement les giboulées 
ont empêché r organisation des tradi- 
tionnels pique-niques familiaux de 
« pQsquetia », le lundi de Pâques, 
mais l’un des murs d’enceinte de la 
basilique Saint-Françoa-d’ Assise s’est 
écroulé brusquement, à la grande 
frayeur des nombreux pèlerins venus 
faire leurs dévotions, heureusement 
sans provoquer de victimes. Per- 
sonne^ pourtant, ne vit là sinistre pré- 
sage : les familles rentrèrent faire 
bombance à la maison ou au restau- 
rant, et le maiiie (TAssise, Gaudio 
Passai, constata simplement que la 
chute du mur était «un signe inquié- 
tant de la dégradation de Penvironne- 
ment». 

Dans une Italie balayée par les 
vents mauvais de la passion politique 
exacerbée, en proie aux réglements 
de comptes crapuleux, l’Ombrie fait 
presque figure d'ilôt de placidité et 
d’optimisme. Centre géographique de 
l’Italie, cette petite province - 
800 000 habitants - et sa capitale, 

Pérouse - 120 000 habitants - serait Les «Peppone» de 19 
un parfait exemple d'équilibre et de & verve et le sang chai 
modération. Ce n'est pas le Nord tatisa jadis Gino CervL 

industrieux et stressé, ce n’est pas “ 

non plus le Sud féodal et corrompu. 

Les gens, au fil des siècles, se sont 
adaptés a leur nature et à son pay- 
sage «où les montagnes ne sont ni 
trop /mutes ni trop basses et le del ni 
trop bleu ni trop gris», comme nous 


Opération 
« mains propres» 


c ROUMANIE : la visite à Tirai- 
soara de l’ex-roi Michel est annu- 
lée. - L’ex-roi Michel de Rouma- 
nie a de nouveau annulé une visite 
qu’il avait prévu de faire le 
18 avril pour la Pâque orthodoxe, 
à Tim isoara, où il avait été invité 
par la municipalité. Selon un 
porte- parole du roi, «le gouverne- 
ment roumain a rendu impossible » 
ce voyage. A Noël l’ancien souve- 
rain avait déjà renoncé & un 
voyage similaire à cause des «radi- 
ions posées par Bucarest, qu’il 
it « inacceptables». - (AFP.) 


Cette gauche ombrienne est d’au- 
tant mieux implantée qu’efle ne s’est 
pas appuyée sur la clientèle des 
ouvriers déracinés dans les grands 
centres industriels. Les gens, ici, sont 
devenus «rouges» sur place, dan* les 
champs et les ateliers d’artisans, dan» 
la foulée d’un anticléricalisme ce bon 
aioi né au temps où la région était 
soumise au pouvoir temporel du 
pape. Cette gauche s’est affirmée 
pendant la résistance antifasciste, 
incarnée ici par un intdkctud presti- 
gieux, Aido Capitani, un communiste 
de Tespèce humaniste et pacifiste. 

Les «Peppone» de 1993 n’ont réus 
la verve et te sang chaud qu’immor- . 
taliaa jadis GinoCervl Le président 
de l’exécutif régional Francesco Ghi- 
relli, un enseignant barbu de qua- 
rante-cinq ans, trône, costume gns et 
cravate; satisfait, dans un somptueux 
bureau du palais Cesaroni de 
Pérouse. Craint-9 pour son pouvoir 
et son parti qu’une opération «mains 
propres» locale ne vienne les 
balayer? «La question morale, nous 
répond-il se pose bien sûr aussi en 
Ombrie. L'opération «mains propres » 
à Terni, la deuxième ville de 


la rfgum, où des édiles, pour la _ 
part socialistes, ont été contraints à la 
démission pour avoir reçu des pots-de- 
vin dans l’attribution des marchés 
publics ». 

Pérouse et le reste de la province 
ont été curieusement épargnés par la 
tornade judiciaire, Les responsables 
politiques locaux seraient-ils des 
modèles de vertu? Les observateurs 
attentifs de la politique ombrienne 
comme Carlo Carini, professeur de 
sciences politiques à l’université. 


avancent d’autres explications: 
«Tout d’abord, nota vivons dans une 
petite province, avec une petite capi- 
tale, constate t-il; des «tangenti» 
nom donné à toutes les opérations 
fl lteto liées aux marchés publics et 
au financement des partis, cela existe 
aussi chez nous parce que ça fait 
partie intégrante du système politique 
italien. Mais les sommes en jeu sont 
moins considérables, moins spectacu- 
laires qu’à Milan ou à Naples». 

D’autres personnes moins charita- 
bles. ou peut-être plus perspicaces, 
mettent cet état de choses sur le 
compte de la pusillanimité des 
magistrats locaux qui seraient, 
affinne-t-oo, pris dans un réseau de 
solidarité maçonnique avec les politi- 
ciens et les dirigeants de réconranie 
régionale. 

Cette situation ne satisfait pas tous 
ceux qui voudraient voir, à Pérouse 
comme ailleurs, un vent fiais de pro- 
bité et de justice. Nioola Duranti, 
vingt-cinq ans. qui vient de terminer 
ses études de droit et s'installe 
comme avocat en vilfe, est très dair; 
«Tant que les gens n’awvnt pas saisi 
qu’un pot-de-vin de 100.000 lires est 
tout aussi immoral qu’un dessous-de- 
table de 2 milliards de tires, les choses 
ne changeront pas fondamentale- 
ment», tranche t-îL 

Mais, paradoxalement, c’est la 
confiance dans l’avenir qui* semble 
dominer chez les Péragins. En terme 
relatif, l’économie locale a moins 
souffert de la crise que le reste du 
pays. Région de petites entreprises 
textiles et agroaiimeataires - l’Om- 
brie est le berceau de la firme Bui- 
toni, - elle , sait faire le gros dos 
quand les temps sont mauvais et 
retrouver rapidement son élan au 
moindre signe de re p ri se. * Notre pre- 
mière préoccupation, c'est l’emploi 
affirme Francesco Ghirelli. Avec 
12 % de chômeurs, nous nous situons 
dans une moyenne nationale. Nous 
avons été touchés par la crise de 
l’acier qui a amené la fermeture de 
l’usine ae Terni, mais nous comptons 
beaucoup sur le dynamisme de noire 
secteur tertiaire, sur l’attirance pour 
notre université, pour ramener notre 
région vers le plein emploi.» 


' Une gauche 
régionaliste 

En Italie, la gauche et les com- 
munistes n ont pas attrapé le virus 
centraliste de leurs homologues fran- 
çais et M. Ghirelli sait admirable- 
ment jouer de la fibre patriotique 
locale pour plane à ses administrés et 



«oui», non seulement au référendum 
sur la modification de la loi électo- 
rale mais également à la question sur 
la suppression du ministâre de l'agri- 
culture et du tourisme : «fl jinu etre 
proche des gens pour pouvoir 
connaître leurs problèmes et les défen- 
dre dans un contexte européen et 
mondial», affirme t-iL «La centrali- 
sation crée des zones grises où le 
pouvoir de décision se perd. L’avenir 
est à un rôle accru des régions, dam 
une Europe ouverte », ajoute t-3. 

La confiance en raveoir, c’est sur- 
tout celle dans le nouvel espace 
démocratique que Ton espère voir 
s’ouvrir au lendemain des référen- 
dums du 1 8 . avril Adélaïde' Grelia, 
une ancienne enseignante qui votait 
naguère socialiste - «Ce parti repré- 
sentait pour moi l'Italie moderne, 
dynamique» - n’est pas restée long- 
temps déçue par l’indignité révélée 
des dirigeants du PSL «Au début, je 
ne croyais pas que les juges allaient 
parvenir à donner ce coup de balai 
nécessaire mais, aujourd'hui, je leur 
rends hommage et je Bus une grande 
confiance au peuple italien pour 
repartir d’un oan pied. Nous nous 
sommes sortis de situations bien 
{tires», constate-t-eDe. 

Pour les plu* âgés, comme Giu- 
seppina Servadio, une autre ensei- 
gnante, à deux mois de la retraite, le 
regard sur le passé est quelquefois 
douloureux. Cest un peu des {Ru- 
sions de leur jeunesse qui Yécrouleiit 
lorsqu’ils voient étalées dans les jour- 
naux les turpitudes réelles ou suppo- 
sées des hommes politiques, symboli- 
sant pour eux le renouveau italien 
. cTaprts-gpene. «Tu te rends compte, 
Anareaui aurait été mêlé au meurtre 
du général Dalla Chiesa, quelle 
honte!», s’emporte-t-elle devant sa 
fille. 

Au contraire, c’est avec un enthou- 
siasme quasi jubilatoire que Càrio 
Carini observe les coups de trom- 
pettes judiciaires qui font s’écrouler 
les murs de la Jéricho politique : 
«Enfin, on va pouvoir à nouveau s'in- 
téresser à la politique, surtout les 
jeunes, les étudiants qui ne se recon- 
naissaient pas dans cette génération 
qui s'accrochait au pouvoir depuis 
plus de quarante ans!» 

Le printemps en Ombrie tarde 
peut-être à venir, mais on s’apprête, 
à Assise comme ailleurs,: à recons- 
truire, après le 18 avril, les murs 
d’une démocratie aussi vieille que les 
traditions dix fois centenaires dp 
libertés communales et commerciale - 
de la cité de l’éipusc. 

LUC ROSENZWEIG* 
Prochain article : 

Huit référendums 

symboliques pour tenter 

d'amorcer le changement 


Toto Rüna, qui prend le pouvoir. 
Et, commente Mannoia, «le Zio» 
Andreotti se fait « moins disponi- 
ble». A tel point qu’aux éjections 
législatives de 1987 ordre est 
donné aux «hommes d’honneur» 
de voter phndt pour les socialistes 
et Gaudio MarteUi (futur ministre 
de la justice), dans le seul but de 
«donner une leçon» à Andreotti. A 
partir de là, la rupture est totale. 
«le «Zio» a même cherché ensuite 
à combattre la criminalité », 
condui Mannoia. 

Quant aux autres révélations 
contenues dans ic dossier, ce sont 
plutôt des confirmations de faits en 
partie connus. Par exemple, expli- 
que Buscetta, l'assassinat du préfet 
de Païenne, le général Carlo 
Alberto Dalla Chiesa. et celui du 
journaliste Mino Pccorclli «sont 
inextricablement liés». Tous deux 
savaient trop de choses sur les 
mystères qui entourent la mort 
d’Aldo Moro, le dirigeant démo- 
crate-chrétien enlevé et assassiné 
par les Brigades rouges (BR) en 
1978. Le général chargé de la lutte 
contre les BR, avant d’être envoyé 
à Païenne, avait été le premier a 
entrer dans une cache des terro- 
ristes, via Montenevose, et avait 
trouvé des notes écrites en capti- 
vité par Aldo Moro, gênantes pour 
beaucoup. 

La plupart des témoins 
ôtés sont morts 

* Quant au journaliste, lié aux ser- 
vices secrets et à la loge maçonni- 
que «P2». il aurait eu accès à ces 
documents es aurait même pensé 
les publier dans sa revue OP. Les 
deux hommes représentaient une 
menace pour le pouvoir en place, 
leur assassinat aurait été conçu 
comme «une faveur» faite à Giulio 
Andreotti. Pour étayer cette thèse, 
Buscetta rappelle qu’alors qu’il sc 
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trouvait en prison, en 1979, Cosa 
Nostra - sur demande des « politi- 
ques » - lui aurait demandé d’ap- 
procher des « brigadistes » pour 
voir s’ils seraient prêts à revendi- 
quer un éventuel attentat contre 
Dalla Chiesa. 

Ces derniers ayant refusé, l'assas- 
sinat aurait été reporté de trois 
ans, et perpétré en Sicile, comme 
un banal crime de la Mafia. Enfin, 
autre détail inédit révélé par ce 
nouvel interrogatoire, lors de Pen- 
lèvement iTAkfo Moro, le boss Ste- 
fano Bontate, «co-équipier», en 
quelque sorte, de Giulio Andreotti, 
aurait été partisan d'intervenir 
auprès des Brigades rouges pour 
sauver ic leader démocrate-chré- 
tien. Mais une autre partie de la 
Mafia, notamment Pippo Calo. 
futur «caissier» des Coiîéonais, s'y 
serait opposé, en accord avec une 
grande partie de l’état-major de la 
DC.„ 

Buscetta a même entendu parler 
d’un coup de téléphone en oc sens, 
donné par « un certain Vitalone. 
qui partitif comme quoiqu'un appar- 
tenant à la Démocratie chré- 
tienne». Serait-ce Claudio Vita- 
lone, un des proches de Giulio 
Andreotti? un homonyme? La plu- 
part des témoins cités étant morts, 
ce n’est ni la seule inconnue ni la 
seule invraisemblance dans cet 
inquiétant récit-fleuve que devront 
élucider les sénateurs de la com- 
mission chargée de l'examiner. El 
scion toute vraisemblance, une pre- 
mière estimation ne devrait inter- 
venir qu’aprés le référendum du 
18 avril. En attendant, c’est un 
pays mi-choqué mi-incrédule qui se 
jette chaque jour sur tes journaux 
pour tenter de comprendre. 

MARIE-CLAUDE DECAMPS 


« L’Europe des parrains » 


Sous ce titre, Fabrizio Calvi, 
écrivain et^jûùrnaKste, vient de 
publier us ouvrage d’actualité qui 
fait également bonne place à la 
mémoire: 

Dès son prologue et en quelques 
lignes, Hauteur nous plonge dans 
l’univers mafieux qu’il connaît 
bien, à l'évidence. Les voici cam- 
pés, ces héros noirs qui font la 
«une» des médias. Cosa Nostra 
skâliense, N’Drangheta calabraise, 
Caïn orra napolitaine et Sacra 
Corona Unita des Pouilles se par- 
tagent désormais le territoire et les 
richesses de l’Italie. Mais cela oc 
leur suffit pins. Depuis des années 
ces organisations- se sont infiltrées 
dans d’autres pays d'Europe, au 
sein même de la CEE. Dans sa 
recherche, Fabrizio Calvi suit un 
itinéraire géographique, fort prati- 
que pour le lecteur. La France 
d’abord. Fait rare : il sait apporter 
des éléments de preuves, sur ce 
terrain où trop souvent le droit 
s’arrête, faute de preuves. Pois la 
riche Allemagne, la Belgique et scs 


HONGRIE 


Le Parlement interdit l’utilisation 
des symboles nazis et communistes 


BUDAPEST 


de notre correspondant 

Après plusieurs mois de débats 
souvent passionnels, le Parlement 
hongrois a adopté, mercredi 
14 avril. Une loi interdisant ('utili- 
sation des symboles nazis et com- 
munistes. Ce texte, approuvé par 
les députés de la coalition conser- 
vatrice au pouvoir, bannit 4’usagc 
public et privé des croix gammées, 
des, croix fléchées (symbole des 
nazis magyars qui prirent le pou- 
voir en 1944), des étoiles rouges, 
ainsi que celui de la faucille et du 
marteau. Leur utilisation est toute- 
fois autorisée pour des manifesta- 
tions à vocation « culturelle et édu- 
cative», de même que pour les 
anciens combattants, dont les déco- 
rations sont toutes ornées d’em- 
blèmes de Pancien régime. Toute 
infraction à la lof sera sanctionnée 
par une amende de l'ordre de 
.100 000 forints (environ 
6500 francs). 

«Il faut interdire ces symboles, 
non pas parce que nous craignons 
des mouvements extrémistes, mais 
parce qu’Us incarnent des organisa- 
tions qui sont responsables de la 
mort de millions de personnes», a 
estimé Fmre Kenya, le chef du - 
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négriers du. travail clandestin, la 
City londonienne et les assassins 
du dirigeant du Banco Ambrosiano 
défilent en ccs pages. Vient le tour 
des pays du Sud. Le chapitre 
concernant l’Espagne vaut le 
détour, par scs révélations précises 
et tout à tait inédites. L’auteur a su 
là aussi aller à la bonne source, 
rencontrer citoyens, magistrats et l|| 
policiers qui sc battent quotidien- 
n cm eut contre le crime organisé. 

Le réel suspense est servi par 
une écriture concise, tendue 
comme une corde, refusant les 
effets grandiloquents. C’est un 
polar, où la réalité dépasse la fie- . 
tion, que nous offre Fabrizio Calvi. 

Ce sera aussi pour d'autres un 
- excellent ouvrage de référence. 
L’index en fin de lecture regroupe 
plusieurs centaines 
d'« acteurs» cités au fil des pages... 

DANIELLE ROUARD 

► ! L’Europe des parrains - \ aux 
Editions Bernard Grasset, Paris. 

317 pages. 120 francs. 


groupe parlementaire du Forum 
démocratique, le parti du premier 
ministre. 

En fait, cctie initiative est une 
réponse à la polémique qui 3 suivi 
les incidents de la fête nationale du 
23 octobre dernier, lorsque le pré^ 
sident de la République, membre 
du principal parti d’opposirion, 
avait été hué par une partie de la 
foule, parmi laquelle se trouvaient 
plusieurs dizaines de jeunes skin- 
heads, vêtus d’uniformes néo nazis. 

L’opposition s’est alors 
déchaînée contre le ministre de 
l’intérieur en accusant la police de 
laxisme, voire de complicité, - 
envers les manifestants. C’est alors 
que le gouvernement a déposé ce 
projet de loi pour «éviter que les 
forces de l’ordre ne soient l'objet 
d'attaques politiques ». L’opposition 
a réservé un accueil mitigé à cette 
initiative et les députés socialistes 
ont condamné l’amalgame fait 
entre les mouvements communistes 
et fascistes. Quant au mouvement 
groupusculaire du PC hongrois, il 
refuse de changer l’étoile rouge A 
comme symbole du parti et a Fin- ” 
t en ticra de saisir la Cour constitu- 
tionnelle. 

- YVES-MICHEL RIOLS 
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AFRIQUE 

AFRIQUE DU SUD : lors d’une journée de deuil à la mémoire de Chris Hani 

Des émeutes auraient tait dix-sept morts et plus de quatre cents blessés 


La journée de deuil à la 
mémoire de Chris Hani, le diri- 
geant noir assassiné samedi, 
s'est achevée, mercredi 14 avril, 
dans la violence, à la suite d’af- 
frontements entre manifestants 
et policiers qui auraient fait dix- 
sept morts, selon l'ANC, et plus 
de quatre cents blessés dans les 
plus grandes villas du pays. Les 
heurts les plus graves se sont 
produits à Soweto, la ôté noire 
proche de Johannesburg, et au 
Cap, où avait lieu, dans une 
cathédrale, une cérémonie de 
recueillement, à laquelle assis- 
tait Danièle Mitterrand. 

Quatre Noirs ont été tués et 245 
autres blessés lors d'une attaque 
contre un poste de police de 
Soweto. Au Cap, deux personnes 

Angola : M. 
en force 

Suite de h première page 

Engoncé dans un discret gilet 
pare-balles, entouré de farouches 
gardiens du corps qui inspectent 
minutieusement les micros tendus 
vers leur chef, Ü parte, adossé à un 
ample drapeau aux couleurs de son 
mouvement, s'adressant à une poi- 
gnée de journalistes et à un parterre 
d'auditeurs choisis : officiers de son 
état-major, notables, ecclésiastiques 
et personnalités de la ville: Dehors, 
durant la majeure partie de sa pres- 
tation, un chœur de jeunes gens 
chantera et dansera en son honneur. 

Depuis octobre 1992, aucun jour- 
naliste ne l'avait rencontré. A l’épo- 
que, les trpupés de Luanda, espérant 
en finir avec FUNïTA et son prési- 
dent, lançaient une offensive qui se 
voulait décisive. Six mois pins tard, 
l'homme n’a guère changé. Tout 
juste, peut-être, a-t-il un peu maigri. 
Mais son visage est illuminé de la 
satisfaction de celui qui semble dire 
avec une pointe d'ironie : « Vous 
voyez, je suis toujours là, il va falloir 
compter avec moi. » La victoire de 
Huambo hn a donné du tonus, en 
même temps qu'elle lui a dégagé 
l’horizon politique. Aussi peut-il se 

□ « Progrès » dans les n^odations 
i Abidjan* nuis pas d'accord sur un 
arrêt «tes combats. - Les deux délé- 
gations angolaises ont décidé de 
poursuivre, jeudi 15 avril, «en tête 
à tête», les pourparlers engagés 
lundi & Abidjan, a fait savoir, mer- 
credi soir, Margaret Anstee, la 
représentante spéciale de l’ONU, 
qui préside la réunion. * C’est un 
très bon signe, a estimé M* 1 Ans- 
lec. Nous avons accepté de les lais- 
ser entre eux, car nous pensons Que 
cela peut les aider à résoudre cer- 
tains problèmes. » 


ont été tuées et une centaine d’au- 
tres blessées. Près de Pietermaritz- 
burg, onze personnes ont été tuées 
après une marche. Le Congrès 
national africain (ANC) de Nelson 
Mandela a estimé que, en dépit des 
actes de violence, il était fier de la 
retenue dont avait fait preuve la 
population noire; parmi celle-ci. un 
million et demi de personnes ont 
observé un mouvement de grève ea 
signe de deuiL Le secrétaire général 
de l'ANC, Cyril Ramaphosa, a 
reconnu qne les choses « avaient 
dérapé » en certains endroits mais, 
a-t-il dit, tors d'une conférence de 
presse, cela aurait pn être pire. . 

Intervenant dans la soirée i la 
télévision, le président Frederik de 
Klerk a annoncé, la mobilisation de 
3 000 hommes supplémentaires 
pour faire face aux troubles, s Nous 
ne permettrons pas Que le pays som- 
bre dans le chaos», a-t-il dit - d’au- 
tres grandes manifestations sont 


Savimbi 


montrer prêt à discuter, disposé à de 
larges concessions dans l'intérêt de 
la paix. «Ce n’est pas IVNITA qui a 
voulu la reprise des hostilités, 
affirme-t-il Aux dernières élections, 
il y a eu fraude massive. Puis le 
gouvernement nous a attaqués et a 
perdu. Aujourd’hui, si nous ne trou- 
vons pas de solution, le pays s'effon- 
drera. Laissons de côté la fraude et 
cherchons une solution.» 

Cette solution, ou plutôt son 
amorce, M. Savimbi la voit dans 
« une suspension des hostilités, diffé- 
rente d'un accord de cessa-le-feu en 
ce qu’elle n’implique pas la présence 
d'un C(PTXîdtL£D*Û&te chargé de veil- 
ler à son application». Une telle sos- 
pen «pn 1. jjg çwÊfojâU; jl en est 
convaincu, la livraison «à tous ceux 
qui en ont besoin de l'aide humani- 
taire nécessaire à leur survie U s'agit 
d'un premier pas vas un cessez-le-feu 
très compliqué à atteindre». 
M. Savimbi paraît d'autant plus 
attaché à sa proposition que ses suc- 
cès militaires lni ont damé la lourde 
responsabilité de millions de 
bouches à nourrir, tâche qu'entrave 
la poursuite de la guerre: Quant aux 
organisations internationales, elles se 
font tirer l’oreille, arguant des dan- 
gers qne courent leurs équipes à 
livrer du ravitaillement dans les 
zones des combats, s II s’agit d’un 
prétexte, assure-t-il Certains veulent 
faire de cette question une arme poli- 
tique, échanger du ravitaillement 
contre un retour au statu quo ante.* 
Nous ne l’accepterons pas. » 

Pour le reste, tout demeure 
ouvert. «Les accords d'Estoril [qui, 
en mai 1991, avaient accouché d’un 
premier plan de paix rendu caduc 
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prévues par l'ANC pour vendredi et 
samedi. «Quelle que soit l’horreur 
qu'ait suscitée le meurtre de Hani, 
elle ne peut en aucun cas justifier ce 
qui s'est passé aujourd’hui», a-t-il 
ajouté. 

L’assassinat du secrétaire général 
du Parti communiste sud-africain, 
samedi dernier, a provoqué la 
fureur d'une bonne partie de la 
communauté noire. Des émeutes 
ont été signalées par la police et des 
témoins non seulement â Soweto et 
au Cap mais aussi dans les villes de 
Port-Elizabeth, Pietermaritzburg et 
. Durban. 

Vsppd au calme 
de Nelson Mandela 

A Soweto, selon des témoins, les 
coups de feu ont éclaté lorsque 
15 000 Noirs ont convergé vers le 
poste de police de la cité de Protea, 
après une manifestation dans un 


par la reprise de la guerre] sont une 
part de nous. Ils contiennent les 
objectifs à atteindre. On ne peut les 
changer mais on peut les adapter», 
dédare-t-fl- Ainsi est-il partisan d’un 
gouvernement de réconciliation 
regroupant FUNITA et le Mouve- 
ment populaire pour la libération de 
P Angola (MP LA), au pouvoir à 
Luanda. Un gouvernement pari- 
taire? La réponse est en forme de 
pirouette: «On discutera la part de 
.i chacun à Abidjan; disons que nous 
méritons mieux que le ministère de 
la culture.» 

En fait, les émissaires de 
M. Savimbi sont arrivés & Abidjan 
avec un plan excluant de reprendre 
te processus là où Pavait laissé la 
reprise de la guerre. Dans leur opti- 
que, la cessation des hostilités 
devrait être suivie d’un cessez-le-feu 
qui déboucherait enfin sur un 
accord de paix. Un gouvernement 
de réconciliation pourrait alors être 
formé, l’UNITA disposant de res- 
ponsabilités «décisives» les 
domaines de la défense, des affaires 
étrangères, de l'économie et de Fîn- 
fonnation. Ge nouvel exécutif dirige- 
rait le pays sans trop avoir à se 
souder de la composition politique 
d’un Parlement formellement élu en 
septembre 1992, où 1e MP LA est 
largement majoritaire,’ mais dont les 
attributions, confie un proche de 
M. Savimbi, seraient mises entre 
parenthèses durant une période «de 
deux à trois ans». 

Dans l'intervalle, de larges pou- 
voirs, y compris de police, seraient 
garantis aux régions, dont les res- 
ponsables seraient désignés par la 
population locale, en fait par 
PUNÎT A qui exerce une influence 
politique hégémonique. «Nous ne 
voulons pas la partition du pays, 
affirment avec force les dirigeants de 
PUNÏTA. Nous voulons seulement 
un pays décentralisé où les gens puis- 


stade oit Nelson Mandela, président 
de l'ANC, venait de lancer un appel 
au calme. La police a tiré des che- 
vrotines et des balles en caoutchouc 
lorsque certains manifestants ont 
escaladé tes grilles de l’enceinte du 
bâtiment, ns demandaient aux poli- 
ciers qu'on leur livre le meurtrier 
de Chris Hani. M. Ramaphosa a 
accusé la police d'avoir ouvert le 
feu à bout portant sur une manifes- 
tation . pacifique. La police a 
démenti qu’il y ait eu des morts à 
Soweto. 

Au Cap, des groupes de jeunes 
Noirs ont saccagé 1e centre-ville, 
pillé les boutiques et attaqué les 
policiers. Un sergent a été blessé 
par balle à la téta Selon la police. 
Parme utilisée était une Kalachni- 
kov. L'archevêque Dcsmond Tutu a 
tenté de calmer les jeunes gens en 
disant qu’ils faisaient le jeu des 
extrémistes qui avaient assassiné 
Chris HanL Celui-ci doit être 


inhumé lundi 

La police avait déployé 23 000 
hommes dans le pays en prévision 
des violences mais elle semblait 
parfois débordée. Cependant Johan- 
nesburg, capitale économique du 
pays, mit déserte en cette journée 
de grève et aucun heurt n’y a été 
signalé. A Soweto, dans son appel 
au calme, lancé à 30 000 personnes, 
M. Mandela n’a visiblement pas 
réussi i convaincre la foute 

Le chef de l’ANC, héros hrstori- 

S iue de la lutte ami-apartheid s’est 
ait huer quand il a fait allusion 
aux messages de sympathie que lui 
avait envoyé le Parti national, au 
pouvoir. «Je comprends votre 
colère, a-t-il dit. Aucun parti n'est 
plus responsable de votre douleur 
que le Parti national. » Mais, a-t-il 
ajouté, « nous ne voulons pas penser 
au passé. Nous voulons penser au 
présent et à l'avenir». - (AFP, Reu- 
ter.) 
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sent prendre leurs affaires en main, 
où on ne leur impose pas leurs choix 
'de l'extérieur. C'est la seule façon de 
•remettre en marche ce pays. * 

L' UNIT A ne parait pas trop se 
soucier des réactions défavorables 
que son plan pObuaii susciter darfs 
une communauté internationale qui, 
officiellement, appuie toujours la let- 
tre et P esprit des accords d’Estoril 
Même la menace brandie par les 
Etats-Unis de reconnaître le gpuvcr- 
nement de Luanda ne semble guère 
l’émouvoir. «A court ou à long 
terme, le gouvernement américain 
reconnaîtra Luanda. Ce n'est pas 
dramatique et ça ne changera pas le 
processus en cours», affirme 
M. Savimbi, qui a compris une 
chose : « Celui qui dirige l'économie 
a le pouvoir. » Or PUNITA contrôle 
aujourd'hui des zones diamantifères, 
ce qui lui permet d’assurer, via le 
Zaïre, son ravitaillement en carbu- 
rant et, assure-t-il, est en mesure de 
s’emparer des puits de pétrole ou, au 
moins, d'en interdire l’exploitation à 
d’autres. 

Autant dire que les discussions 
d’Abidjan risquent d’être délicates. 
Peu soucieux des réactions étran- 
gères, M. Savimbi l’est encore moins 
de celles du gouvernement de , 
Luanda, affaibli par les revers mili- 


taires et l’impasse politique où se 
trouve te pays. * Si le MPLA n'ac- 
cepte pas ce que nous proposons, il 
sera dair pour tous qu'il est le seul 
responsable de lu politique d’austé- 
rité», a déclaré, avec un large sou- 
rire, M. Savimbi. L’un de ses géné- 
raux a été, lui. plus direct en 
affirmant : «S'ils n’acceptent pas ce 
que nous proposons, ils vont vraiment 
avoir des ennuis. » 

GEORGES MARION 

□ ZAÏRE : possible intervention 
diplomatique de l’ONU. - Les 
Nations unies pourraient décider de 
lancer une « action diplomatique » au 
Zaïre, « dans un proche avenir», a 
annoncé mercredi 14 avril, te minis- 
tère belge des affaires, étrangères. 
Deux ministres du gouvernement de 
M. Etienne Tshïsekedi avaient 
appelé, samedi à Bruxelles, à renvoi 
au Zaïre d’une force d'interposition 
de l’ONU. Le secrétaire général des 
Nations unies, Boutros Boutros- 
Ghali, est attendu à Bruxelles tes 21 
et 22 avriL - (AFP.) 

a DJIBOUTI : Paris dément avoir 
mte attitude partisane. - Un porte-pa- 
role du ministère des affaires étran- 
gères a déclaré, mercredi 14 avril, 
que la France juge « inacceptable » la 
mise en cause des forces françaises 
stationnées à Djibouti par te prési- 
dent du Front pour la restauration de 
l'unité et de la démocratie, Ahmed 
DinL Ce dernier avait accusé, lundi, 
farinée française de «prendre parti » 


ALGERIE 

Les meutes de civils- 
attribués à des islamistes 
se multiplient 

Trois gendarmes ont été tués et 
un quatrième blessé par des 
hommes armés, mardi 14 avril en 
débit! de soirée, à Sidi-Driss, dans 
la région de Tlemcen, et les corps 
de trois civils ont été retrouves 
dans la région dé Bougara, au sud 
d’Alger. Dimanche, un gardien 
d’école avait été brillé vif sur son 
lieu de travail, à N’Gaous, dans tes 
Aurès, i plus de 400 km au sud-est 
d’Alger, par six hommes armés qui 
te soupçonnaient de «collaborer» 
avec tes services de sécurité. 

Ces assassinats, attribués aux 
groupes islamistes, portent â 
quinze le nombre de civils et à 
cinq celui des membres des forces 
de l’ordre assassinés depuis le 
début du mois. - {AFP. Reuter.) 

MOZAMBIQUE 

L’ONU dénonce rivement 
les retards dans 
l’application 
dn plan de paix 

Le Conseil de sécurité de TON U 
a demandé, mercredi 14 avril, au 
gouvernement mozambicain et i la 
RENAMO (opposition armée) de 
prendre «d'urgence des mesures 
fermes • afin de procéder au 
regroupement et à la démobilisa- 
tion de leurs troupes, conformé- 
ment aux accords de paix signes & 
Rome en octobre 1991 

Dans une résolution (818) adop- 
tée à l’unanimité, le Conseil 
exprime « toute l'inquiétude que lui 
inspirent les retards et les difficultés 
qui compromettent gravement le 
respect du calendrier » de la mise 
•en œuvre des accords. Le processus 
de paix, sous la supervision de 
l’ONU, prévoyait des élections en 
octobre prochain, mais en raison 
des retards dénoncés le scrutin a 
été reporté à une date indétermi- 
née. 

Scion des informations en prove- 
nance de Maputo, la RENAMO a 
retardé une nouvelle fois, la 
semaine dernière, la démobilisation 
de ses troupes dans l’attente du 
déploiement complet de l’opération 
des Nations unies au Mozambique 
(ONUMOZ), qui doit compter 
quelque 7 000 hommes. - (AFP.) 

dans te conflit entre te gouvernement 
et la guérilla afar en entraînant les 
soldats de l’armée régulière. 

□ SOMALIE : remplacement dn 
chef do (Mitigent français. - Le cran- 
mandant du contingent français en 
Somalie, le général René Delhome, 
en poste depuis six mois, a été rem- 
placé par le général Maurice Quadri, 
a fait savoir, mercredi 14 avril à 
Paris, le ministère de la défense. 11 
devra préparer la transition entre 
l’opération « Rendre l'espoir», sous 
commandement américain, cl «Onu- 
som 2», placée sous l’autorité des 
Nations unies. - (Reuter. AFP.) 

□ NIGER : violentes manifestations 
i T Assemblée nationale. - Une cen- 
taine de personnes ont investi, mer- 
credi 14 avril, l’Assemblée nationale 
du Niger, pour protester contre l’élec- 
tion « illégale * à la tête de ceflc-cî, la 
veille, de Moumouni Djcrmakoyc, 
leader de l’Alliance nigérienne pour 
la démocratie et 1c progrès (majorité 
présidentielle). - (Reuter. 
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AMERIQUES 


États-Unis : Hollywood accusé 


En marge du second procès, de (affaire Roéey; King, une partie du show-biz 
et des médias sont soupçonnés d’inciter à la mienne et au racisme 


WASHINGTON 


de notre correspondant 


«Le moment est venu d‘un petit 
tour dons les beaux quartiers... 
Qu’on leur montre un peu ce 


t’est une invasion nègre... Feu, 
à bout portant surles O 


... __ Cauca- 
siens» (comprendre : les Blancs). 
Cest un extrait de «rap», et pas 
le plus dur. En général, c'est pro- 
duit par Hollywood, le haut de 
Los Angeles, et cela trouve son 
public dans South Central, le bas 
de la ville, déshérité. A l’heure ou 
la «cité des anges», la mal nom- 
mée, vit dans la crainte de nou- 
velles émeutes, la question est de 
plus en plus souvent posée : l’in- 
dustrie du spectacle et une partie 
des médias sont-ils, aussi, coupa- 
bles du climat de violence dans 


rap», et quelques-unes de ses 
stars. II y a le chanteur fce Cube, 
qui assure : « Pour nous (Noirs 
américains), l’Oncle Sam, c'est 
Hitler moins les chambres à gaz», 
et qui, dans un album joliment 
intitulé The Predator, suggère de 
« tirer à bout portant sur les Cau- 
casiens ». ri y a Ice-T, autre 
artiste rapper, qui, dans son 
album Cop Klller («Tueur de 
flic»), propose: «Allons nous 
faire une bôuiique/Faisons éclater 
la tête de quelques flics » (« Bust 
some shops off/Dust sonte cops 
off»). Cop Kitler fut longtemps 
distribué par le géant Tune War- 
ner. 


les grandes villes dn pays? Holly- 
CentraJ ** 


wood contre South 


«Semer 
la pamqae» 


Autrement dit, une certaine 
télévision et une certaine culture 
populaire exaltant la violence por- 
teraient leur part de responsabi- 
lité dans les émeutes. Le show-biz 
et la télé coupables, au même 
titre - ou presque - que, selon 
toutes les explications couram- 
ment avancées, le délabrement 
économique et social ou le 
racisme de la policé ? Autant de 
questions qui n ont pas figuré aux 
audiences du deuxième procès des 


Angeles, maïs qui 
sont pas moins sur toutes les 
livres. Les Etats-Unis s’interro- 
gent sur un certain « environne' 
ment culturel», et, pour expliquer 
South Central, le quartiers des 
émeutes de Tan passé, nombreux 
sont ceux qui se tournent vers 
Hollywood. 


Ce qui est en cause, c’est le 
matraquage publicitaire avec 
lequel l’industrie du spectacle 
assure, auprès de dizaines de mil- 
lions d’adolescents, la promotion 
de films et modes vestimentaires 
qui sont autant d’hymnes à la 
violence urbaine. Première cible, 
le rap, bien sûr, le style dit «jun- 
gle munie» ou encore «gangster 


Ice-T se lance dans la mode, il 
a sa ligne de vêtements : les che- 
mises dock Pistol, du nom d’une 
des marques de pistolet favorites 
des gangs; les jeans M-16, les 
pantalons AK-47 (vastes, tombant 
en laraes plis sur la cheville), et 
aussi Te gilet d’assaut. Cest le 
style urban guérilla, et la collec- 
tion s’appelle OGG (Original 
Gangster Gear, le «vrai accoutre- 
ment du gangster»). Quelques 
semaines après les émeutes de 
l’an passé, le rocker Michael 
Jackson, adulé par des millions 
d’adolescents, produisait un 
vidéo-clip, délicatement intitulé 
Dangerous. Dans cette œuvre, le 
chantenr, après s*£tre abondam- 
ment massé la braguette, démolis- 
sait une voiture & coups de barre 
& mine - sans raison apparente. 
Le dip était diffusée par la Fox, 
la chaîne des familles. 


Comme on lui faisait remar- 
quer que cet éloge de la violence 
de me ne relevait peut-être pas 
d’une attitude responsable, 
compte tenu de son public, le 
chanteur s’est déclare confus : 


« Cela me chagrine de penser que 
quiconque, enfant ou adulte. 
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puisse avoir été incité à la violence 
ou à un comportement destruc- 
teur» (1). Dans la presse, même 
(a plus libérale, un nombre crois- 
sant de commentateurs 7 des 
esprits chagrins, dirait Michael 
Jackson - s’interrogent sur l’im- 
pact d’une culture populaire qui 

banalise totalement la violence et 
valorise le style gang à l’heure où 
un nombre croissant d’écoles 
secondaires s'équipent en détec- 
teurs de métal pour saisir les 
armes des écoliers à rentrée des 
classes. 

En Amérique, la tradition du 
protest song est vieille et respec- 
tée : ce sont moins certains 
thèmes du rap, la voix du ghetto, 
qui choquent que la complaisance 
avec laquelle l’industrie dn spec- 
tacle assure la promotion d’une 
culture de la violence. J on 
Pareles, chroniqueur de rock au 
New York Times, parle de «l'ex- 
ploitation du goût des Américains 
pour je spectacle de la violence». 
A Los Angeles, ces jours-ci, les 
télévisions locales sont à leur tour 
.sur la sellette. D’heure en heure, 
elles maintiennent le public eu 
haleine. Les bulletins d’informa- 
tion sont précédés de bandes-an- 
nonces sensationnalistes, du type 
Civil War (guerre civile), avec en 
inenutration des images des 
émeutes de l’an passé répétées à 
saturation. 


Même si c’est pour être démen- 
ties, les rumeurs les plus folles et 
les plus fantaisistes sont diffusées 
à l'antenne, comme celle annon- 
çant une prochaine «offensive du 
Têt» des gangs... Une émission 
où les téléspectateurs sont invités 
à poser des questions est intitulée 
«La peur au bout du fil». Plu- 
sieurs élus locaux ont accusé cette 
couverture non-stop de « semer la 
panique» et les télévisions de 
« jouer avec le feu». Plus de la 
moitié des personnes interrogées 
& l’occasion d’un sondage publié 
par le Los Angeles Times dénon- 
cent les médias qui «auraient 
lus tendance à inciter à la vio- 
lence qu’à relater la réalité». 


fi 


ALAIN FRACHON 


(!) In Hollywood Venus America, par 
Michael Medved, Hiuper/CoUïns/ Zon- 
dervan. 


□ Exécution d’nn condamné i 
mort en Arizona. - Un garçon de 
ferme, convaincu de l’assassinat 
de quatre personnes, a été exé- 
cuté, mercredi 14 avril, par injec- 
tion mortelle, dans une prison de 
Florence (Arizona). James Clark, 
trente-cinq ans, avait été 
condamné pour avoir poignardé 
en 1977 les deux propriétaires du 
ranch où il était employé, ainsi 
que deux de ses collègues vachers, 
il s’agit de la troisième exécution 
capitale en Arizona, et de la 186- 
au niveau national, depuis que la 
Cour suprême a autorisé en 1976 
les Etats i réintroduire la peine 
de mort. - (AFP, Reuter.) 


a Intervention de l’armée dans la 
mutinerie de l’Ohio. - Le gouver- 
neur de l'Ohio a fait appel à l’ar- 
mée, mercredi 14 avril, pour foire 
face à la mutinerie à là prison de 
Lucasville. Des détenus avaient 
menacé, dans la matinée, d’exécu- ; 
ter l’un des huit gardiens retenus 
en otage depuis dimanche si leurs 
revendications n’étaient pas satis- 
faites. Environ 500 hommes de la 
garde nationale ont été mobilisés 
pour assister les surveillants et 
policiers qui encerclent un 
bâtiment de la prison où se sont 
retranchés quelque 450 mutins. 
Sept détenus ont été assassinés 
depuis le d&ut du soulèvement - 
(AFP, AP.) 


□ COLOMBIE : grives contre 
les privatisations. - Les forces 
années se sont déployées dans 
plusieurs villes de Colombie, mer- 
credi 14 avril, alors que 250 000 
fonctionnaires ont commencé une 
grève - non autorisée par le gou- 
vernement - pour protester con- 
tre un projet de privatisation 
d’entreprises -d’Etat. La police et 
l’armée craignent que la guérilla 
ne profite de ce mouvement pour 
lancer une série d’actions terro-r 
dates. - (DPI.) 


□ NICARAGUA r ne conférence 
nationale pour résoudre la crise. - 
Le gouvernement du Nicaragua a 
fixe au 3 mai le début d’une 
conférence nationale destinée à 
trouver des solutions A la crise 
socio-économique du pays, a 
annoncé, mercredi 14 avril, Anto- 
nio Lacayo, le bras droit 'de la 
présidente Violeta Chamorro. 
M. Lacayo s'est Félicité du chan- 
gement d'attitude de la Coalition 
nationale de l’opposition (UNO), 
favorable au dialogue. - (AFP.) 


DIPLOMATIE 


La réoniofl de Copenhague 

L’idée de ïïntégraiion à terme des pays de l’Est 
à la Commimaiité européenne continue d’avancer 


La c on fé ren ce sur te dévelop- 
pement économique en Europe 
centrale et orientale, qui, à Hra- 
tîative du gouvernement danois, 
a réuni les 13 et 14 avril à 
Copenhague des ministres de la 
CEE. de l'Association euro- 
péenne de libre-échange (AELE} 
et des onze pays d'Europe cen- 
trale et orientale (PECO), a terni 
son rôle de «lever (te rideau» en 
attendant le Conseil européen 
qui sb tiendra également â 
Copenhague, è la fin juin. Car il 
est apparu comme essentiel 
pour tes pays d'Europe centrale 
et orientale de renforcer les 
liens qu'ils ont tissés avec la 
Communauté. 


conque retour en arrière, voire 
v pê npe une marque de prudence. 


COPENHAGUE 


Cependant, rengagement politi- 
que, même confirmé en juin, 
demeure vague et lointain. Personne 
i» songe aujourd’hui à demander 
combien de pays pourront finale- 
ment adhérer et dans quel ordre : tes 
quatre da «groupe de Visegrad» (la 
Hongrie, la Pologne, la République 
tchèque et la Slovaquie) avant les 
autres? La République tchèque, 
flfwwne oji sgmble en rêver parfois à 
Prague, avant toux te monde? De 
mime, l’architecture de la future 
communauté demeure incertaine. 
Cepend an t, a noté Leon Brittan, le 
vice-président de la Communauté, 
derrière les brumes qui l’envelop- 
pent encore se dessine le projet 
d’une Europe à plusieurs cercles. 
«Nous ne proposons pas un modèle 
unique, une uniformité artificielle», a 
t-fl observé. 


de notre envoyé spécial 


rînqojétude 

de milliar ds de doUarc, a Eût ressor- 
tir l’avance prise par ces pays dans: 
les réformes politiques et économi- 
ses par rapport & la Russie ou & 
de la CEL 


«La conférence souligne, lit-on 
dans la déclaration finale, que. paral- 
lèlement au développement de 
niition européenne, il est essentiel de 
promouvoir de façon continue et 
coordonnée la coopération économi- 
que intereuropéenne avec l’idée 


PHILIPPE LEMAITRE 


Les mentalités évoluent vite. Le 
projet de confédération conçu il y a 
deux ans par François Mitterrand, 
s’il avait été & nouveau proposé, j 
aurait paru anachronique. Tout se 1 
passe comme si, sur te pian psycho- 
logique, l'élargissement de la Com- 
munauté à l'Europe de TEst était 
acquis. «Nous ne demandons ni 
échéances fixes ni calendrier mais 
nas opinions ont besoin d’une pers- 
pective datre. et de l’assurance que la 
Communauté considère elle aussi 
notre adhésion comme l'objectif à 
atteindre», a -résumé M. Géra îes- 
xenszky, te ministre hongrois des 
affaires étrangères- Comment ne pas 
être convaincu que P intention sera 
confirmée par (es chefs d'Etat et de 


Le président turc modère ses promesses 
d’aide à l’Azerbaïdjan 


gouvernement des Douze en juin? 


qui a été déclaré par tes uns et 
les autres mardi et mercredi rend 
assurément plus improbable un queL- 


L’Axerbaîdjan paraissait, jeudi 
15 avril, largement isolé dans sou 
conflit avec P Arménie. Le prési- 
dent turc; Turgut Ozal, en visite à 
Bakou, a certes accusé Erevan de 
vouloir désormais bâtir «une 
grande Arménie» avec faute de la 
Russie, mais il n’a pas évoqué 
(faute militaire immédiate de son 
pays i Balcon. Mercredi à Ankara, 
le premier ministre Suleyman 
Demirel et te vice-premier minis- 
tre, Enfal Inonu, avaient réaffirmé 
qu’ils « n’envisageaient aucune- 
ment» d’envoyer des armes en 
Azerbaïdjan, mais qu’ils deman- 
daient «ut concrétisation da efforts 
internationaux» pour arrêter l’of- 


fensive des Arméniens. M. Ozal 
achevait, jeudi, une tournée de dix 
jours dans tes Républiques turco- 
phones de i’ex-URSS, en modé- 
rant, à Bakou, les propos plus dors 
tenus au début de son voyage. Evo- 
quant le traité d’alliance militaire 
que s’apprêtait à réclamer, selon la 
presse turque, le président Eltchi- 
bey d’Azerbaïdjan, ce dernier a 
indiqué qu’il n’avait pas, jusqu'à 
présent, fait une telle demande. 
M. Ozal, lui, a déclaré : «Si d’au- 
tres efforts en faveur de la paix ont 
été épuisés, alors je pense que la 
Turquie pourrait être piété d fran- 
chir le pas» d’une alliance mili- 
taire. - (AFP, Reuter.) 
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d, aboutir à une large zone de libre- 
échange.» A lire les interventions de 
leurs ministres, gageons cependant 
qu'aucun pays de l’Est, même te 
moins avancé, n’envisage aujour- 
d'hui son avenir autrement qu'à l'in- 
térieur de l’Union! 

Le moyen le plus sûr de hisser les 
économies d’Europe orientale au 
niveau nécessaire pour que l’aéhé- 
sjon devienne possible consiste à 
favoriser leurs exportations en leur 
accordant un meilleur accès aux 
marchés tes plus prospères. 

La déclaration finale invite (a 
Communauté comme tes pays de 
l’AELE à améliorer dans un sens 
plus généreux [es accords de com- 
merce conclus avec leurs voisins 
orientaux. Ces derniers insistent 
pour que te lettre et Fesprit de ces 
accords soient au moins respectés. 
M. Brittan a promis que rinteidic- 
tûni d’importer des pays de l’Est des 
animaux vivants, de la viande et des 
produits laitiers récemment décidée 
par Bruxelles serait levée aussi vite 
que le risque de fièvre aphteuse aura 
été écarté. 
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DIPLOMATIE 

Le sommet égypto-israélien dlsmailia 

MM. Moubarak et Rabin sont convaincus 
que les pourparlers de paix reprendront le 20 avril 


A ['occasion de sa rencontre à 
IsmaïUa, au nord du Caire, mer- 
credi 14 avril, avec le préludent 
égyptien Hosni Moubarak, le 
premier ministre israélien Itzhak 
Rabin a rappelé que l'Etat juif 
avait accepté, en vertu des 
résolutions 242 et 338 du 
Conseil de sécurité, le principe 
de concessions territoriales sur 
le Golan ainsi qu'en Cisjordanie 
et à Gaza, en échange de ia 
pane. M. Rabin doit « admettre 
te principe de la paix totale con- 
tre le retrait total de tous les 
territoires arabes occupés », a 
commenté Nabil Chaath, un 
conseiller du chef de l'OLP, Yas- 
ser Arafat 

ISMA7UA 

de notre envoyé spécial 

Le président égyptien Hosni 
Moubarak et le premier ministre 
israélien Itzhak Rabin sont opti- 
mistes quant à la reprise, à la date 
du 20 avril fixée par les Etats- 
Unis, des négociations de paix sur 
le Proche-Orient. Ils l’ont dh sur 
tous les tons mercredi 14 avril, 
lors d’une conférence de presse 
commune & l’issue de leur 
deuxième rencontre au sommet à 
IsmaSlia. Les deux hommes ont eu 
un entretien d’une heure et demie 
en tête-à-tête, qui a été suivi 
d’une réunion élargie à leurs délé- 
gations, puis d’un déjeuner de tra- 
vail 

«Il v a de larges horizons pour 
ta paix et la solution du problème 
palestinien a, a déclaré M. Mouba- 


rak, qui avait reçu, la veille, 
M. Arafat, et qui avait eu diverses 
rencontres au cours des derniers 
jours avec les parties arabes 
concernées. 

Aucune mesure 
spectaculaire 

e/l y a de très grands espoirs» 
de voir les négociations reprendre 


étrangères des pays arabes limi- 
trophes d’IsraH et de l’OLP. 

Le problème des quelque quatre 
cents Palestiniens bannis 
en décembre dernier par F Etat juif 
et celui du bouclage des territoires 
occupés depuis la fin de mais ont 
été abordés «en termes géné- 
raux», a indiqué le raïs, de telles 
questions devant, à son avis, être 
discutées au cours de la négoda- 


serait prise qu’après la réunion, 
prévue vendredi et samedi a 
Damas, des ministres des affaires 


tâtions ni d'accroître la présence 
militaire dans les territoires. De 
telles mesures seraient nultes et 


Lu résolution Ul à Conseil de sécurité 


Acceptée par Israël dès son 
adoption par le Conseil de sécu- 
rité de rONU. te 22 novembre 
1967, la résolution 242 avait 
alors ôté rejetée par l'OLP et les 
pays arabes. L'Organisation de 
libération de la Palestine ne 
devait l'ad m ett r e qu'en novem- 
bre 1988. Les pays arabes ont 
annoncé leur acceptation l'an- 
née suivante. 

La résolution 242 dispose 
notamment que «l’accompSsse- 
ment des principes de la Charte 
[de l’ONU] exige l'instauration 
d'une paix faste et durable au 
Moyen-Orient » qui devrait com- 
prendre l'application des deux 
principes suivants : lé retrait 
des forces armées israéliennes 
• des» territoires occupés, selon 
la version française, «de» terri- 


toires occupés, selon la version 
britannique, lors de la guerre 
israélo-arabe de 1967, et ele 
respect et la reconnaissance de 
la souveraineté i, de l’Intégrité 
territoriale et de l'indépendance 
politique de chaque Etat de la 
région et de leur droit de vivre 
en paix à {Intérieur de frontières 
sûres et reconnues». Elle pré- 
voit également un «juste règle- 
ment du problème des réfu- 
giés». • 

Adoptée en octobre 1973. la 
résolution 338 réaffirme la 
nécessité de l’ application de la 
résolution 242. Ces deux réso- 
lutions sont à la base du pro- 
cessus de paix mis en route à 
Madrid à la fin du mois d'octo- 
bre 1991. 


ASIE 


__ .Le gouvernement i 


Mil . . » . 

:ant que toute la lumière; soit faite' 


Le dw des «femmes de réconfort », contraintes de se prostituer 
par famée impériale, continue d’embarrasser Tokyo 


Dans une déclaration diffusée 
lors de la récente conférence sau- 
les droits de l'homme en Asie 
[le Monde daté 4-5 avril), une 
centaine d'organisations non 
gouvernementales ont demandé 
aux Nations unies la création 
d'un tribunal international pour 
juger les responsables de Ja 
« traite a des Asiatiques, 
contraintes de se prostituer par 
l'année japonaise au cours de la 
seconde guerre mondiale.. A 
Tokyo, dix-huit Philippines ont 
intenté, le 2 avril, un procès à 
l'Etat japonais pour lui réclamer 
360 millions de yens de répara- 
tions. Une première action en 
justice avait été ouverte en 
1991 par des Coréennes. Tout 
en reconnaissant les faits, Tokyo 
fait valoir qu'il est difficile d'éta- 
WirP (es responsabilités, et le 
ministre de l'éducation a refusé . 
de s'engager à faire figurer ce 
triste épisode dans les manuels 
scolaires. 

• SÉOUL 

de notre envoyé spécial 

«r Le viol des femmes en Yougos- 
lavie devrait aviver les mémoires. 
Jamais le drame des « femmes de 
réconfort» n'a été plus actuel II faut 
faire h lumière sur ces atrocités afin 
qu'elles ne se reproduisent plus et que 
ceux qui les commettent sachent qu'ils 
devront répondre de leurs acta», nous 
dit M“ Lee Hyo-cbae qui, après 
avoir enseigné la sociologie, préside le 
Conseil des femmes victimes de res- 
clavage sexuel des Japonais, orga- 
nisme créé à Séoul, il y a deux ans, 
dans la mouvance chrétienne. 

Le nouveau gouvernement sud-co- 
réen cherche à contraindre Tokyo à 
sortir de sou attentisme : début mars, 
un document officiel nippon affirmait 
qu’il n’y avait «pas de preuve que les 
victimes aient été recrutées contre leur 
volonté». Quelques semaines plus 
tard, le porte-parole du gouvernement 
a dû admettre que l’enquête serait 
poursuivie et que des victimes 
seraient entendues. On estime que 
150 000 à 200 000 Asiatiques, essen- 
tiellement coréennes, furent envoyées 
dans les bordels militaires de la 


Grande Asie an cours de la guerre du 
Pacifique. Cest Félat-major qui orga- 
nisait, ce «repos do guerrier» [le 
Monde dn 5 septembre 1992). 

En janvier 1992. à la suite de la 
découverte par un historien japonais 
de documents des archives militants 
établissant la responsabilité de Far- 
inée, Tokyo avait admis les faits. Le 
mois suivant, en visite & Séoul le 
premier ministre Miyazawa présenta 
ses excuses au peuple coréen et le 
Japon chercha à en rester Ul L’affaire 
prenait cependant de l'ampleur, d’au- 
tres victimes se faisant connaître aux 
Philippines, en Chine ainsi qu’aux 
Pays-Bas. 

«Lear rendre 
leur botmear» 

Elle envenimait surtout les rela- 
tions entre Séoul et Tokyo, tradition- 
nellement tendues en raison de la 
colonisation nippone de la péninsule 
(1 91 CM 945). Chaque mercredi à midi 
a lieu devant l'ambassade du Japon à 
Séoul une manifestation des victimes 


de F« esclavage sexuel». A la suite de 
l’accession an pouvoir de Kim 
Young-sam, le drame des Coréennes 
victimes de la soldatesque nippone a 
rebondi. Habilement, le gouverne- 
ment a annoncé, coup sur coup, que 
F Etat coréen prendrait en charge les 
compensations des victimes et ne 
demandait pas de nouvelles excuses 
aux dirigeants japonais, mais qu’il 
exigeait - ce qui les embarrasse 
davantage - que tonie la lumière soit 
faite sur le recrutement et les sévices 
que subirent les victimes. 

Cette initiative, précise-t-on de 
source officielle, est indépendante des 
actions en justice intentées à l’encon- 
tre dn Japon par ces dernières. Une 
centaine de victimes coréennes se 
sont, fait connaître et trois cents cas 
ont été recensés. Une centaine de 
familles demandent, d’autre part, des 
indemnisations pour des parentes 
décédées. La Corée du Nord a aussi 

ha » «*«,«,, 1 . fait étal de 125 victimes, 
nippone oe la péninsule 

Chaque mercredi i midi « Autant que da compensations, ces 

l'ambassade du Japon à femmes veulent que leur honneur leur 
BÙfestalion des victimes soit rendu, dit M" Lee. Longtemps, 


elles n ont pas osé parler, même à leur 
famille, de peur d'être victimes de dis- 
crimination. Ella ont menti en disant 
qu'elles avaient travaillé en usine. » La 
plupart venaient des régions pauvres 
du Sud mais aussi de la frontière 
avec la Mandchourie : là, l’armée 
japonaise recruta des filles à soldats 
dès les années 30. Les antres furent 
«enrôlées» pendant la guerre du 
Pacifique. 

Elles avaient de seize à dix-huit 
ans. a Elles ne furent mime pas 
payées pour leurs * services», poursuit 
M™ Lee. Ella recevaient da tickets 


sont seules et sans ressourça. Ella ne 
sont plus méprisées : l'opinion 
coréenne a compris que c’était un 
drame national. Si le Japon entend 
être une nation respectueuse da droits 
de l'homme, il doit reconnaître la 
faits et élever un monument commé- 
moratif du sacrifice de ces femmes. * 

PHILIPPE PONS 
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IRAK : selon l'opposition 

Les autorités auraient maté une tentative 
de rébellion chiite à Bagdad 


non avenues si nous étions assurés 
qu'U n’y aurait plus de violence», 
a déclaré, pour sa part, M. Rabin. 

Israël ayant déjà accepté le prin- 
cipe des résolutions 242 ci 338 du 
Conseil de sécurité comme base 
des négociations avec la Syrie, il 
est it normal », selon le premier 
ministre israélien, que ces résolu- 
tions soient nia base da négocia- 
tions quand il s'agira de décider 
avec les Palestiniens du statut per- 
manent da territoires après la 
période intérimaire» de cinq ans 
prévue par la conférence de paix 
de Madrid. 

«Nous ne voulons pas annexer 
da territoires où se trouvent deux 
militons de Palestiniens», a-t-il 
dit. Mais si Israël «est disposé à 
faire da concessions territoriales » 
en échange de la paix, ail n’est 
pas quation de revenir aux fron- 
tières d'avant 1967». Quant à un 
retrait du Golan, M. Rabin en 
accepte le principe. Mais, a-t-il 
précisé, a nous voulons savoir 
quelle sorte de paix veut la Syrie 
pour discuter ensuite de la dimen- 
sion du retrait du Golan». 

M. Rabin n’a annoncé aucune 
mesure spectaculaire qui encoura- 
gerait les Palestiniens à reprendre 
les négociations, mais il a indiqué 
que les Etats-Unis préparaient, i 
avec les parties concernées, un 
ensemble de mesures visant & ren- 
forcer la confiance mutuelle. Ces 
mesures ne devraient entrer en 
vigueur que si les Palestiniens par- 
ticipaient, la semaine prochaine, 
aux pourparlers de paix. 

ALEXANDRE BUCCIANT1 


Les autorités irakiennes ont 
déployé environ 30 000 hommes 
autour de Bagdad pour prévenir 
d’éventuels troubles, a affirmé mer- 
credi 14 avril, dans un communi- 
qué, un mouvement d’opposition au 
gouvernement de Saddam Hussein. 

Le Cdngrès national irakien, qui 
groupe la plupart des Formations de 
"opposition, a indiqué que des bar- 
rages routiers avaient été dressés et 
que des patrouilles en armes effec- 
tuaient des fouilles minutieuses, 
maison par maison. 

Selon des voyageurs de retour 
d’Irak cités par Reuter, plusieurs 
dirigeants ont été arrêtés et exécutés 
dans te pays, dans le cadre d’une 
purge ordonnée par Saddam Hus- 
sein. Parmi les victimes se trouve- 
rait I’andea ministre de F intérieur, 
Ramir Abdel Wabab A) Çhaikeli. 

Saddam-Town, le quartier où vit 
une bonne partie de la population 
chiite de Bagdad, était sur le point 
de se soulever lundi contre le 
régime. Un groupe chiite armé 


aurait tenté d’enlever le ministre de 
l’intérieur, Watban ibrahim Al Has- 
san, demi-frère de .Saddam Hussein. 
aLa tentative a échoué et la ville a 
été immédiatement en état de 
siège», a dit Pun de ces voyageurs. 

Un appel 

à rom 

Par ailleurs, dans un appel 
adressé au secrétaire général de 
l’ONU, six organisations humani- 
taires opérant dans le Kurdistan ira- 
kien souhaitent qne les personnels ' 
des Nations unies dans cette région 
établissent une coordination avec 
elles, notamment à propos a des 
incidents et accidents mettant en 
cause la sécurité des personnels 
expatriés ou locaux travaillant pour 
des agences internationales». Cet 
appel est consécutif à l'assassinat, le 
22 mars, d’un membre de l'organi- 
sation Handicap internationaL 


« Ensemble nous avons fait l'histoire » 

George Bush décoré à Koweït 


L'ancien président américain 
George Bush a été décoré, mer- 
credi 14 avril h Koweït, de la 
médaille Moubarak, la plus haute 
distinction koweïtienne, par l'émir 
Cheikh Jaber Al Ahmad Al 
Sa bah, qui a salué en lui «l'acteur 
principal de h B» dation» de son 
pays. 

« Je vous remercie pour avoir 
brandi l'étendard de la libération» 
du pays après sept mois d'occu- 
pation irakienne {août 1990-fé- 
vrier 1991), a déclaré l'émir à 


M. Bush, qui s'est dit «profondé- 
ment touché et honoré ». 
«Ensemble, nous avons réelle- 
ment fait l'Histoire», a ajouté 
l'ancien président, qualifiant la 
libération du Koweït de «motSeur 
cadeau qu'on puisse offrir aux 
générations futures». Reçu en 
héros è son «rivée dans l'après- 
midi pour sa première visite au 
Koweït. M. Bush devait s'adres- 
ser jeudi au Parlement et recevoir 
un doctorat honoris causa de 
l’université de Koweït - (AFP.) 
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POLITIQUE 

Les nouvelles orientations dü 


U longue communication sur «rfe 
sécurité en France » faite, mercredi 
14 avril, par ie ministre de l'intérieur et 
de l'aménagement du territoire en 
conseil des ministres a donné lieu au 
premier accroc public de la cohabita- 
tion. le président de la République 
ayant émis des * réserves* sur le texte 
de Charles Pasqua. A l'issue du 
conseil, le porte-parole du gouverne- 
ment Nicolas Sarkozy, a précisé que 


les mesures qui concrétiseront les 
engagements de M. Pasqua (te Mande 
du 14 avril} seraient rendues publiques 
au mois de mai. La propos du ministre 
de l'intérieur est en effet resté très 
général, même s'0 dégage des orienta- 
tions dont tes attendus sont déjà dis- 
cutés. 

Après tes trois «bavures» mortelles 
de Chambéry, Paris et Wattrelos. aux- 
quelles vient de s'ajouter le coup de 


feu d'un policier de Cherbourg contre 
un mineur circulant à bord d'une voi- 
ture volée, la nervosité des services de 
ponce est illustrée par de nombreux 
incidents, plus ou moins graves. la 
suite de la mésaventure d'une équipe 
de France 2 qui frimait la façade du 
commissariat central du dix-huitième 
arrondissement de Paris, prise à partie 
par des policiers, le Syndicat national 
des journalistes «constate que, si des 


ap p *&9 eu crins ont été lancés par tes 
familles des victimes des bavures 
récentes et par des associations res- 
ponsables, certains poBcms semblent 
ne pas entendre ces appels». 

Les orientations sur la sécurité défi- 
nies par M. Pasqua ont enfin provoqué 
la g consternation» du Syndicat de la 
magistrature, a A l'heure, note cette 
organisation proche de la gauche, où 
bon nombre de jeunes des quartiers et 


des banlieues vivent certaines prati- 
ques polîdàres comme parfaitement 
discriminatoires, qu'il s'agisse des 
contrôles d'identité fondés sur un 
g délit de fades» ou des mesures de 
garde à vue arbitraires, un tel discours 
constitue une véritable provocation 
pour tous ceux qui considèrent qu'me 
politique d'intégration repose avant 
tout sur la respect des droits et des 
libertés de chacun.» 


M, Mitterrand exprime 
des «réserves» 
sor la déclaration 
de M. Pasqua 

A l’issue du conseil des minis- 
tres, mercredi 14 avril, l’Elysée a 
fait savoir que M. Mitterrand avait 
«émis des réserves sur les commen- 
taires faits par le ministre de l’inté- 
rieur dans le ordre de sa communi- 
cation sur la sécurité ». Le service 
de presse de la présidence de la 
République n’a donné aucune pré- 
cision sur le contenu de la déclara- 
tion de M. Mitterrand. 

A l’Elysée, on récusait toutefois, 
mercredi après-midi, l’interpréta- 
tion selon laquelle le chef de l’Etat 
aurait décidé d’ouvrir les hostilités 
contre le gouvernement de M. Bal- 
ladur comme il ('avait fait en 1986, 
au début de la première cohabita- 
tion, contre celui de M, Chirac. On 
indiquait que le président de la 
République se réservait le droit de 
réagir ponctuellement à toute 
déclaration ou à toute décision du 
gouvernement sans que l’on puisse 
en tirer des conclusions générales 
sur son attitude i l’égard de la 
politique de la nouvelle majorité. 


La voie 
étroite 

Saite de la première page 

Depuis la nomination de- 
M. Balladur, le chef de l’Etat a 
au contraire donné la préférence 
à la première attitude : hormis 
son intervention télévisée du len- 
demain du second tour, il a 
choisi de ne pas s'exprimer, 
s’abstenant même d’adresser un 
message au Parlement avant la 
déclaration de politique générale 
de M. Balladur alors qu’il n’avait 
pas manqué de le faire pour 
M. Chirac et laissant dire que la 
manière dont le nouveau premier 
ministre se comporte à son égard 
est de nature à le satisfaire. 

Ses brèves a réserves» sur les 
propos de M. Pasqua, que l’Ely- 
sée a aussitôt rendues publiques, 
le jour même où, dans l'hebdo- 
madaire la Vie, le chef de l’Etat 
souhaite l’adoption par le Parle- 
ment des trois projets de loi sur 
la bioéthique actuellement en 
navette entre l’Assemblée natio- 
nale et le Sénat (le Monde dn 
15 avril), montrent que M. Mit- 
terrand a senti le danger de rester 
«inerte», pour reprendre un 


terme dont il a usé jadis. L'occa- 
sion était bonne, d’abord parce 
que les déclarations de M. Pas- 
qua devant le conseil des minis- 
tres traduisent un durcissement 
susceptible de justifier les 
« réserves » de celui qui se pose 
en garant des libertés, ensuite 
parce que le président de (a 
République eut s’en prendre an 
ministre de l'intérieur sans met- 
tre en cause M. Balladur et en 
espérant même introduire un 
coin entre M. Pasqua et 
M- Veil. 

M. Mitterrand a pris soin tou- 
tefois de ne pas aller trop loin 
dans la critique, en distinguant la 
communication du ministre de 
l’intérieur des commentaires 
dont celui-ci l’a assortie, ce qui 
évite au président de la Républi- 
que de contester directement la 
politique du gouvernement. Sur 
les commentaires qui loi ont 
déplu, l’Elysée se refuse à donner 
le moindre détail. On peut sup- 
poser que M. Mitterrand n’a pas 
accepté que M. Pasqua s’en 
prenne à la gestion des gouverne- 
ments précédents, qu’il a rendus 


responsables, pour une large part, 
des difficultés rencontrées par la 
police. 

Le chef de l’Etat s’est senti, en 
particulier, obligé de se défendre 
et de défendre ses ministres con- 
tre l’accusation, portée plus ou 
moins explicitement par M. Pas- 
qua, de laxisme dans le contrôle 
de l'i mm igration clandestine. En 
parlant i ce propos de « tolérance 
coupable » (le Monde du 
15 avril), le ministre de l’inté- 
rieur est passé en effet du regis- 
tre de l'analyse à celui de la polé- 
mique. M. Mitterrand a donc 
tenu à le rappeler discrètement à 
l’ordre, afin de tracer les limites 
à ne pas dépasser. Il avait pro- 
cédé de la même manière entre 
les deux tours de scrutin pour 
appeler M. Chirac i plus de 
mesure, en lafgant entendre qu’il 
pourrait choisir le premier minis- 
tre hors des rangs dn RPR. 

Le président de la République, 
qui n’a guère d’autre moyen d’ac- 
tion, à l’heure actuelle, que la 
maîtrise de sa communication, 
doit calculer au plus juste l’ex- 
pression de ses désaccords. Mais 
il n’entend pas se laisser oublier. 

THOMAS FERENCZI 


L’eau 
! et le feu 

i Saite de Je première page 

♦ «Véritable fracture sociale», «vio- 

lence taixane, drogue et, il faut bien 
le dire, immigration clandestine », 
«dérive», «dégradation», «zones de 
non-droit», etc. «Tel est le constat, 

| a-t-il asséné devant le conseil des 

; ministres. Et 8 est grave.» Le para- 
dose est que le premier ministre a 
«ik doute de «me d’autant plus faci- 
lement son feu vert à ce dscoois- 
programme musclé de Charles Pas- 
qua que la situation est, finalement, 
jKW! calme et rassurante. Profitant 
de l’anesthésie d’une gauche en 
quête infinie d’une hypothétique 
refondation, le gouvernement sem- 
ble vouloir faire passer an plus vite 
daiHt l'opinion r effet d'affichage 
qu’il recherche sor le terrain de la 
sécante. Ce faisant, fl prend deux 
risques : tenir on discours discuta- 1 
Me, qui semble tourner le dos à une 
prise es compte de la complexité de 
la crise urbaine ; donner Pimago 
ambiguë d’on pouvoir à deux fan-j 
gages, soufflais le chand et le froid; 
admonestent les policiers pour! 
mieux, ensuite, désigner les étran-i 
gers comme bonc-émissairesj 
rewfa nt rean et 1e feu - M"* VetL 
bien s3enriense; M. Pasqua, plutôt! 
bavard. 


Discutable, le tableau dressé par 
le ministre de l’intérieur l’est 
Certes, il s’appuie sur des faits 
incontestables et désigne parfais de 
mis problèmes - les ravages de la 
drogue et la délinquance des 
mineurs notamment De plus, il 
souligne à juste titre le manque de 
souplesse des services de police, 
handicapés par des problèmes d'ho- 
raires et d’effectifs qui nuisent à 
leur présence continue sur le ter- 
rain. Mus M. Pasqua franchit un 
inquiétante ligne blanche quand il 
assimile immigrés et étrangers, 
ramène la question de la violence 
urbaine persistante au problème des 
reoondmtes è la frontière ou encore, 
surdimensioune le poids des 
mineurs dans la délinquance vio- 
lente. n va atome plus loin quand, 
è mots couverts, fl demande qu’en 
matière de contrôles d’identité on 
aille au-delà de la législation 
actuelle qui, après tout n’est pas 
laxiste puisque fidèle, mot pour 
mot eux dispositions de b loi 
«sécurité et liberté» d’Alain Peyref- 
fite, à décriée par la gauche d'avant 
1981. Aller au-delà, ce ne peut être 
qu’autoriser les policiers à «taper 
aux jafs», comme ils le disent dans 
leur langage imagé, en tout lieu et 
eu toute occasion, d»ns la subjecti- 
vité redoutable du délit de faciès. 


Etrangers et violence : 

un raccourci discutable - 


Délinquance : 
un tableau alarmiste 


En reliant « violence urbaine », 
« immigration clandestine » et 
c drogue » pour laquelle «des 
étrangers» sont impliqués dans 
un c tiers des affaires», le minis- 
tre de l'intérieur s’est Evrô à un 
raccourci imagé mas (fiacutabte. 

D existe déjà une marge entre les 
étrangers, dont l'immense majo- 
rité est en situation régulière et 
vierge d'inscription au casier 
judiciaire, et les «clandestins», 
qui ne sont d'ailleurs, parfois, 
que des «travailleurs clandes- 
tins». M. Pasqua n'a pas évité 
une autre confusion entre 
«étrangers» et responsables de 
la « violence urbaine». Les jeunes 
délinquants appréhendés après 
les manifestations du dix-hui- 
tième arrondissement de Paris 
sont, pour la plupart, des Fran- 
çais, même si la couleur de peau 
foncée de quelques-uns d'entre 
eux peut les faire passer pour 
étrangers aux yeux de certains. U 
est cependant difficile de nier 
qu'un étranger en situation irré- 
gulière peut aussi être un délin- 
quant. Délinquant, 8 l'est d'abord 
par définition puisqu'il contre- 
vient è la législation sur l'entrée 
et le séjour des étrangers. Sur 
128 000 étrangers mis en cause 
dans des affaires pénales en 
1990, soit 17 % du total des 
mises en cause, 33 200 l'étalent 
pour infraction au séjour (1). La 
part de ce type de défit dans la 
délinquance totale des étrangers 
s'est nettement accrue depuis 
que l'immigration a été suspen- 
due, voilà bientôt vingt ara. 

Les affaires 
liées aux stupéfiants 

Cette inflation explique pour 
une large part la sur-représenta- 
tion des étrangers dans les pri- 
sons (30,6 % en 1992 contre 
6,4 % de la population). Un 
quart des détenus étrangers sont 
poursuivis ou condamnés pour 
des délits nés b l'entrée ou au 
séjour, qui conduisent presque 
automatiquement en prison. Les 
chercheurs du ministère de la 
justice ont établi que. si l'on 
exclut ias infractions au séjour, ia 
part des étrangers dans les sta- 
tistiques pénales n’a guère varié 
entre 1976 et 1990, fluctuant 
autour de 14%. 

La part des étrangers, eh 
situation régulière ou non, dans 


les statistiques de le délinquance 
est très variable salon les types 
de défit Us ont par définition, le 
monopole des infractions à la 
réglementation sur les étrangers, 
et sont encore 68 % parmi les 
auteurs de faux documents 
.administratifs et 44 % parmi les 
auteurs de vol è la tire. Mais, 
comme l'a soufigné M. Pasqua, 
leur implication (fans des affaires 
fiées aux stupéfiants est particu- 
lièrement lourde : les étrangers 
constituent 37 % des personnes 
mises en cause pour trafic de 
stupéfiants, 20 % pour usage et 
revente, et 17 % pour consom- 
mation. Ils sont, en revanche, 
très rarement impliqués dans des 
affaires financières ou des Infrac- 
tions contre te famille et l'enfant. 

Plusieurs facteurs expiquent fa 
forte proportion d'étrangers 
défalquants. Plus que te popula- 
tion française, les étrangers se 
caractérisent par fa jeunesse et 
la sur-représentation du sexe 
mascuSn (deux critères propices 
è te délinquance). Plus faeflemant 
repérés par la police, lia vivent 
aussi plus fréquemment dans un 
contexte social et familial diffi- 
cile. 

Les reconduites 
à la frontière 

Le ministre de l'intérieur a, 
d'autre part, rappelé ta faible effi- 
cacité du système de reconduite 
à la frontière. Ce type de déci- 
sion, qui sanctionne uniquement 
me Infraction aux règles sur l'en- 
trée et le séjour, peut être prise 
soit par les préfets (arrêté pré- 
fectoral de reconduite), soit par 
les tribunaux correctionnels 
(interdiction du territoire} è titre 
de peine principale ou complé- 
mentaire, en cas d'incarcération 
pour un autre délit per exempte. 
Or on ne peut nier qu'l y a loin 
des décisions à leur exécution. 
Sur les 42 859 décisions de 
reconduite b la frontière pronon- 
cées en 1992, tous cas confon- 
dus, 8 638 ont été exécutées, 
soit à peine plus de 20% contre 
60% è 70 % entre 1988 et 
1989. et 47 % en 1990. Cette 
baisse spectaculaire s'explique, 
pour l'essentiel, par un artifice 
comptable. 

Depuis 1991, en effet, l'admi- 
nistration délivre un arrêté de 
reconduite non seulement. 


comme auparavant, è des étran- 
gers interpellés ou détenus, maïs 
aussi à ceux qui sont en Bberté 
et dont le titre de séjour arrive à 
expiration. Cotte nouvelle 
méthode a abouti à un triplement 
du nombre de reconduites pro- 
noncées, mate n’a pas fait évo- 
luer la statistique des recon- 
duites exécutées, seule 
significative. De fait, le chiffre 
brut des reconduites exécutées 
n'a guère varié depuis le premier 
séjour de M. Pasqua au ministère 
de l'intérieur. En 1987, 6 951 
personnes avaient été concrète- 
ment reconduites par la voie 
administrative, 5 862 l'ont ôté 
en 1988, 5 881 en 1991 et 
6 229 en 1992. 

- Cette piètre efficacité résulte 
principalement de l'impossibilité 
d'interpeller l'étranger en situa- 
tion irrégulière et, lorsqu'il est 
interpellé, de prouver son iden- 
tité et sa nationalité. Face è un 
étranger qui a détruit son passe- 
port et refuse de décliner son 
identité et face è des consitets 
étrangers: qui refusent de 
reconnaître un citoyen et de col- 
laborer à son identification, la 
police reste impuissante. Des 
négociations avec les pays 
d'émigration semblant le princi- 
pal moyen' pour le gouvernement 
de parvenir è améliorer le taux 
d'exécution des mesures d'éloi- 
gnement. 

Selon les statistiques du minis- 
tère, de l’intérieur, l’étranger 
«introuvable» expRque plus de 
42 % des reconduites à ta fron- 
tière non exécutées en 1992 
tandis que le «défaut d'identité 
ou de document de voyage» 
compte, pour 28,5 % des 
échecs. Dans 8,3 % des ces, ta 
non-exécution résulte de Hm pos- 
sibilité de trouver une place 
d’avion dans des délais compati- 
bles avec le délai de rétention de 
sept jours imposé par ta loi. En 
dépit de leur caractère dramati- 
que et de leur médiatisation, les 
refus d'embarquer n'expliquent 
que marginalement les difficultés 
d'exécution des reconduites. 

PHILIPPE BERNARD 


(I) Pierre Tournier et Philippe 
Robert, Etrangers : police. JvstL ce. pri- 
son. Approche statistique. Etude 
wrmcaée m ra p port du Haut Coutil à 
l'intégration, décembre 1992. 


Bien que s'appuyant sur le 
constat incontestable d'une pro- 
gression delà déSnquance et de 
la criminalité, le tableau alar- 
miste brossé par le ministre (fa 
l’intérieur mérite d'être nuancé. 
«Depuis quelques années, notre 
pays cornait une aggravation de 
l'insécurité» : cette affirmation 
de M. Pasqua est d'autant plus 
réa&ste qu’elle traduit une ten- 
dance longue è te hausse, qui 
est celte de tous les pays euro- 
péens depuis 1960. Quand il 
constate, avec raison, que 
« 1992 a été marquée par ie 
niveau de crimes et délits le 
plus élevé jamais constaté en 
France», il omet cependant de 
préciser, que cette affirmation 
vaut depuis deux décennies, è 
l'exception notable de quelques 
années de décrue : 1976, 
1985, 1986, 1987 et 1888. 

La délinquance et la crimina- 
lité ont augmenté de 2,3 % en 
1992 avec 3 829 497 crimes et 
défits constatée par les services 
de police et de gendarmerie 
(compte' tenu, de la loi de 
décembre 1992 dépénalisant 
les chèques sans provision, qui 
conduit è retirer .environ 
120 000 infractions .des statis- 
tiques en 1992, te hausse serait 
en fait voisine de 4,5 %|. Mata 
ce n'est pas vraiment une nou- 
veauté... 


. Les miaeara 
■ . et la drogue 

De 1963 è 1971. te crois- 
sance avait été régulière avec 


+ 3,8 %. De 1978 à 1984, te 
croissance avait repris de lai 
vigueur avec un taux moyen de 
+ 8 % par an. Seule ta période 
allant de 1984 è 1988 avait été 
marquée par un retournement 
de tendance illustré par une 
basse de - 3 % par an, avant 
de redémarrer a 'raison de 
+ 6,5 % de croissance annuelle 
de 1988 è 1991. Cette dernière 
année a d 'ailleurs enregistré une 
hausse (+■ 7,2 %) plus forte que 
1992. 

M. Pasqua est également . 
dans te vrai lorsqu'à indique que 
«tes mineurs tiennent une place 
croissante dans la délin- 
quance » : la délinquance juvé- 
nile a, cas vingt dernières 
années, progressé plus vite que 


celle des adultes. En 1991, 
101 631 jeunes âgés de treize 
è (fix-htnt ans ont été mis en 
cause par las services de pofice 
et de gendarmerie (un «som- 
met» statistique avait cepen- 
dant été atteint en 1983, avec 
107 808 farts à l'actif des 
mineurs}. 

Dans plus des trois quarts 
des cas, cette dâïnquance juvé- 
nile concerna des atteintes con- 
tre les biens (72 % des infrac- 
tions sont des vols, pour 
lesquels tes mineure sont relati- 
vement plus impliqués que les 
majeurs; 9 % concernent des 
dégradations de biens, «tags» 
ou vandalisme). Mais te prédo- 
minance de ces atteintes contre 
las biens relativise quelque peu 
te propos péremptoire du minis- 
tre selon lequel «tes mineurs 
sont aujourd'hui, responsables 
de plus du tiers des délits com- 
mis avec violence». En réalité, 
tes crimes et délits contre les 
personnes ne constituent «que» 
8 % de te délinquance des 
mineurs. 

« La drague est i l’origine de 
plus de la moitié des déSts», a 
enfin affirmé M. Pasqua dans 
son exposé au conseil des 
ministres. La délinquance et b 
criminalité ont bel et bien 
explosé en matière de stupé- 
fiants, passant de quelques cen- 
taines jusqu'en 1968 à 62 000 
faite constatés en 1991. A 
[‘image de ses prédécesseurs 
socialistes, Charles Pasqua 
considère que «fa drogue est eu 
coeur das phénomènes (fa défin- 
quance» et qu'elle « est deve- 


f est désormais à I origine de la 
moitié des défàs constatés dans 
les vêtes». D y a cependant un 
pas que te mtatetre de l'intérieur 
a allègrement franchi. Car cette 
assurance ne repose que sur 
des estimations partielles : soit 
des évaluations réalisées à par- 
tir de la population carcérale ; 
soit des approximations 
concoctées è partir d'interroga- 
toires de délinquants dans tel 
ou tel service de poBce- urbaine. 

ERICH INC1YAN 


■ (1) Selon les statistiques de police 
judiciaire, collectées par les services 
de police et de gendarmerie, publiées 
dus Aspects de ut aindnatlti et de la 
détüiquaiîce constatées en France en 

1991, La Documentation française, 

1992. 


Mais ce discours risque aussi de 
nuire à la méthode Balladur en 
dévoilant trop rapidement son 
ambiguité originelle. Le premier 
ministre semble vonloir tenir à la 
fois un pro pos conservateur et une 
. ambition réformatrice. □ parie de 
progrès dans ses livres,, en fait 
l’éloge, tout en se méfiant de l'ab- 
solu progres si ste. & appelle au rêve 
- «un peu de lyrisme ne messled 
pas à la réforme», - quitte à 
contredire celui - Michel Rocard - 
qui disait «tenir le rêve en politique, 
disons l’excès de rive, comme une 
attitude de droite». 

Or, en passant sans transition des 
«bavures» à répétition au discoure 
sécuritaire, M. Pasqua risque de 
drainer à la politique gouvernemen- 
tale, une image équivoque, comme 
si la H gne médiane balladurienne se 
corrompait en ligne banalement 
opportuniste, un coup à gauche, un 
coup à droite. Le ministre de l 'ulté- 
rieur est certes un démocrate, un 
démocrate sans doute autoritaire, 
dont le cabinet original, mêlant 
' anciens militants d'extrême droite, 
•conseillera centristes, un ancien 
journaliste de gauche et un ancien 
proche de François Mitterrand, tra- 
duit cette ambiguité recherchée. On 
sait qui elle vise : le Front nat i on al, 
qui ne cesse de miner l'assise élec- 
torale de la droite. Mais il n'est pas 
certain - et l’asce n sio n de l'extrême 
droite prouverait plutôt i’inveree - 
qu'en faisant parfois du Le Peu 
sans Le Pen, notamment en matière 
d'immigration, ou ne continue pas 
à faire son lit. 

EDWY PLEN EL 


□ Le libraire de la ôté des 4 000 i 
La Coaraeure est décédé. - Le 
libraire de la cité des 4 000 de La 
Courneuve (Seine-St-Denis), 
agressé le 8 avril par deux jeunes, 
est décédé mercredi 14 avril 4 
l’hôpital du Krcmlio-Bicêtrc. 
Michel Meili, cinquante et un ans, 
avait sombré dans un coma pro- 
fond samedi 10 avril après cette 
agression. L'enquête a été confiée 
au service départemental de police 
judiciaire de Bobigny. 

D Manifestations dn dix-huttiéme 
«iroiidlsMianf de Para : on jeaste 
baume condamné k -quatre mois de 
prison. - Un jeune homme, qui 
avait participé, samedi 10 avril, à 
l’une des manifestations ayant 
suivi la «bavure» policière du dûc- 
hititième arrondissement de Pans, 
a été condamné, mardi 13 avril à 
quatre mois de prison par la vingt- 
troisième chambre du tribunal cor- 
rectionnel, présidée par Aude 
Viard. U avait été interpellé en 
possession d’une pierre quand des 
incidents ont éclaté. Cinq autres 
jeunes gens, dont un mineur, qui 
ont été remis en liberté, seront 
jugés ultérieurement, entre te 17 et 
le 26 mai, le parqnet_leur_ ayant 

fixé des «rendez-vous judiciaires» 
plutôt que de les faire comparaître 
immédiatement 


un- taux - moyen annuel de 
+ 9,6 % (1). De 1972 è 1977, 
te progression s'était atténués, 
avec un taux moyen annuel de 


nue l'ennemi public numéro 
un». De fa è avancer que celle-ci 
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gomremement snr la sfenritë 


Contrôles d’identité : un débat symbolique 


Lo débat sur les contrôles 
d'identité est ém i ne mm ent symbo- 
Bque : en 1982, au début du sep- 
tennat de François Mitterrand, une 
vive polémique su- ce thème avait 
déjà opposé le ministre de l'inté- 
rieur, Gaston Defferre, et le garde 
des sceaux. Robert Badinter. Alors 
que les socbfistes s'apprêtaient à 
abroger la loi c sécurité et liberté», 
Gaston Defferre avait pubfiquemem 
plaidé en faveur d'un renforcement 
des contrôles d'identité qui allait 
au-delà de la loi Peyrefitte alors 
que M. Badinter, estimant que les 
propos de son collègue de l'inté- 
rieur m’engageaient que lui », 
insistait sur les risques d'atteintes 
aux libertés individuelles. 

Après un arbitrage rendu par le 
premier ministre de l'époque, 
Pierre Mauroy, un texte sur les 
contrôles d'identité était inséré en 
1983 dans le code de procédure 
pénale. En matière administrative , 
alors que b loi Peyrefitte autorisait' 
b police A opérer des contrôles 
c en cas de recherches judiciaires 
ou pour prévenir une atteinte d 
l'ordre public, notamment une 
atteinte è la sécurité des per- 
sonnes et des biens», b texte de 
1983 exigeait qu'ils aient lieu 
«tans des Beux déterminés où la 
sûreté des personnes et des biens 
se trouvait immédiatement mena- 
cée». La nouvelle rédaction était 
un peu plus restrictive mars 
M. Peyrefitte se montrait satisfait: 
«C'est bonnet blanc et blanc bon- 
net», commentaft-il au lendemain 
da l'adoption du texte. 

Retour au tarte 
de « sécurité et liberté» 

Au fil de sa jurisprudence, la 
Cour de cassation posait cepen- 
dant quelques garde-fous. En 
1984, elle était ainsi amenée A se 
prononcer au sujet d'un contrôle 
d'identité qui avait eu Beu b b sta- 
tion de métro .parisienne Stalin- 


grad, A 22 heures. Dans son anèt, 
b cour d'appel de Parte avait ava- 
lisé ce contrôle en estimant que 
aie fréquence des agressions et 
des vols à la tire dans Fanceinta 
du métropolitain et la fcoBté qu'of- 
frent certains couloirs souterrains 
souvent isolés pour les commet- 
tre» justifiait le contrôle d'identité 
de «toute personne en ces Beux 
où la sécurité des personnes et 
des . biens était immédiatement 
menacée». 

La Cour de cassation rejetait 
cette interprétation en soulignant 
que ce émotif d'ordre général» ne 
se référait è « aucun élément de h 
procédure». «Y a-t-il compatibSté 

entre le fort d'affirmer que f ensem- 
ble du métro, soit 350 stations. 
80 kilomètres de couloirs et 
600 trains en drcdatiort, constitue 
un Beu déterminé au regard de la 
loi et -que la sécurité, queBes gus 
soferrt l'heure et tes circonstances, 
y est en permanence compromise 
et imméœatement menacée, notait 
lors de ce débat l'avocat général, 
M. Henri 'Dontenwiil. Admettre 
cette thèse risque (Tentraériar une 
dériva. Demain, à te suite d'agres- 
sions qui sens&jffiserom particuSè- 
mment I" opinion pubBque, ne sera- 
t-il pas permis de dire, soit que 
tout le réseau SNCF est peu sûr, 
soit que tel quartier de Paris est 
toujours dangereux, soit que teBe 
vBb de France est constamment 
Bvrée à l'insécurité?» 

Pourtant, à peine revenue au 
pouvoir, en 1986, b droite relan- 
çait le débat sur les contrôles 
d'identité. Deux mois è peine 
après son arrivée place Vendôme, 
le garde des sceaux de Jacques 
Chirac, Albin Chaland on, rédigeait 
un projet de loi sur les contrôles 
afin d’taméBorer la prévention des 
infractions les pfos cornantes qu. 
par leur fréquence, créent et entre- ' 
tiennent en chacun un sentiment 
d'insécurité». En matière de police 
administrative, b texte finalement 




adopté par b Parlement revendit 
eu mot près A ta formule de ta loi 
c sécurité et liberté» de 1981 : les 
contrôles pouvaient avoir lieu afin 
de « prévenir une atteinte à l'ordre 
pubSc, notamment une atteinte è 
la sécurité des personnes et des 
biens». Depuis cette date, et mal- 
gré le retour des socra listes au 
pouvoir, en 1988, le texte n'a 
jamais été modifié. 

La jurisprudence 
de la Coizr dé cassation 

Au fil des ans, b jurisprudence 
de b chambre criminelle de b Cour 
de cessation a cependant permis 
d’affiner ces notions. Le contrôle 
des étrangers a ainsi été encadré : 
dans un arrêt du 25 avril 1985. (es 
juges de b Cour ont estimé que ta 
poéce devait relever avant toute 
opération de contrôle «des élé- 
ments otÿectifo déduits de b per- 
sonne même de l'intéressé étant 
de nature è faire apparzfftre sa qua- 
lité d'étranger». Une plaqua d'im- 
matriculation étrangère peut ainsi 
constituer un indice mais un simple 
contrôle au faciès ne peut être 
toléré. «Toute distinction tenant à 
l'apparence physique seule, à la 
e façon d'être», i l’aspect, serait 
insupportable et discriminatoire. 
notait en 1985 l'avocat général, 
M. Dontenwilo. Outre les barrières 
qu’impose à ce sujet rarticto 14 de 
ta . Convention européenne des 
droits de l'homme, c'est avant 
tout un problème d'éthique sur 
lequel on ne peut transiger.» 

La notion d'« atteinte à l'ordre 
pubBc» a efle aussi été édaêcw par 
b jurisprudence. La Cour de cassa- 
tion s'est ainsi prononcée, le 
10 novembre 1992, au sujet d'un 
contrôla d'identité qui avait eu feu 
b 23 décembre 1991 aux abords 
de ta gare de VBepinte, en Seine- 
Saint-Denis. La police s'étant 
contentée de déclarer que tes per- 
sonnes contrôlées «circulaient aux . 
. r " 


abords de la gam de Vülsptrrre, Beu 
propice aux vote à te rodotte» et 
qu'ils f s exprimaient en une tangue 
étrangères, b cour d'appel de 
Paris avait annulé le contrôle en 
soufignarrt l'insuffisance des décla- 
rations des policiers. La Cour de 
cassation lui a donné raison. 
«L’appBcetion de l'article 78-2.2. 
(du code de procédure pénale, 
portant sur les contrôles d'iden- 
tité], note b cour, est subordon- 
née A te prévention d’une f arrêtera 
à l'ordre public» qui soft directe - 
ment rattachable au comportement 
de la personne dont Hdentité est 
contrôlée.» Le contexte général 
d'insécurité, dans l'hypothèse où 3 
serait établi, ne saurait donc suffire 
è justifier des contrôles. 

La jurisprudence a donc évolué 
dans un sens restrictif, vaillant & 
mieux encadrer b pratique pon- 
déra. Toutefois le texte qui régit 
actuellement les contrôles d'iden- 
tité exige les mêmes conditions 
que la loi «sécurité et Eberté». 
Certains souhaitent aujourd'hui 
afler plus loin : 3s aimeraient que b 
poGca puisse s'affranchir des res- 
trictions posées par b code de 
procédure pénale et la jurispru- 
dence afin de pouvoir procéder è 
tout moment et en tout Beu è des 
contrôles d’identité. C'est le cas 
de M. Pasqua qui, s*3 n'a encore 
rédigé aucun projet de loi, a 
estimé dans sa communication au 
conseil des ministres que les 
contrôles devaient être facilités : 
«les contrôles d'identité ne peu- 
vent plus être exercés. B est nor- 
mal que des règles strictes en déti- 
nssent les modalités et en forant 
les . limites. Force est de 
reconnaîtra que le dispositif juridi- 
que ainsi que te jurisprudence qui 
en découle remettent en cause 
actuaBement le princpe même du 
contrOle.» 

ANNE CHEMIN 


M. Stasi (CDS) invite la majorité 
à résister aux «pressions nationalistes, 
poujadistes et sécuritaires » 


Bernard Stasi, vice-président 
du CDS, ancien député de ia 
Marne, se réjouit, dans Démocra- 
tie moderne, organe de son mou- 
vemeat, que la nouvelle équipe 
ministérielle ait «une forte tona- 
lité sociale et européenne». Invi- 
tant ses amis i assumer « ce qu'il 
y avait de noble et de généreux 
dans le message socialiste avant 
qu’il ne soit obscurci par les 
affaires et les mensonges», il leur 
demande d’aider le gouverne- 
ment à « garder le cap» face aux 
«pressions nationalistes, pouja- 
distes et sécuritaires» qui pour- 
raient s'exercer à son égard 
« dans certains secteurs de la 


majorité». Il souhaite que « tous 
ceux qui, au sein de la majorité 

partagent les mêmes conceptions » 
que les centristes aident le gou- 
vernement à « tenir bon ». 

«A tenir bon, précise-t-il, sur 
l’Europe, contre la facilité des 
crispations nationalistes. A tenir 
bon sur une politique économique 
courageuse, contre h tentation de 
faire plaisir à des clientèles. A 
tenir bon sur le respect des droits 
de l’homme, ma/gré l’évidente 
nécessité d’une politique plus 
ferme en ce qui concerne la sécu- 
rité et l’immigration. » 


Après line coarse-poiirsuite 

Un policier de Cherbourg blesse 
on mineur avec son arme de service 


CHERBOURG 


de notre correspondent 

Bruno Loit, sous-brigadicr 
motocycliste de la brigade urbaine 
de Cherbourg (Manche), a été 
placé en garde à vue. mercredi 
14 avril, après avoir blessé avec 
son arme de service un jeune 
mineur figé de quinze ans, 
Fabrice, qui conduisait une voi- 
ture volée. Les coups de feu ont 
été tirés i l'issue d’une course- 
pouesuite de plusieurs kilomètres, 
commencée dans le centre-ville de 
Cherbourg, qui s’est achevée en 
rase campagne. 

Selon la préfecture, les motards 
avaient tenté d'intercepter le 
véhicule conduit par le mineur 
parce que l’immatriculation était 
« difficilement lisible». L’adoles- 
cent avait alors pris la fuite en 


empruntant les trottoirs de l'ag- 
glomération de Cherbourg avant 
de prendre à vive allure la route 
conduisant i l'usine de La Hague. 
Un premier coup de feu a été tiré 
en l’air par l’un des motards, et le 
sous-brigadier s'est ensuite porté 
à la hauteur du véhicule avant de 
tirer. La balle s’est fichée dans le 
dos du conducteur alors que le 
policier affirme avoir visé le pneu 
avant gauche du véhicule. 

Le jeune blessé a été hospitalisé 
à l’hôpital Louis-Pasteur de Cher- 
bourg et, selon le procureur de la 
République, Pierre Vallée, ses 
joun ne sont pas en danger. Le 
policier qui a tiré a été suspendu 
à titre conservatoire dans l’attente 
des résultats de l’enquête confiée 
i l'Inspection générale de la 
police nationale (1GPN). 

RENÉ M01RAND 


S TA N B U L 


Prenez le départ. 
Avec Turkish Airlines. 



Istanbul a été pendant des siècles le centre du monde 
civil isé.Et de nos jours il est aisé de comprendre pourquoi. 
Bien que beaucoup de choses aient évolué, Istanbul reste 
un centre majeur de civilisation, et de position très 
stratégique pour les voyages à destination du 
Moyen-Orient ou de l’Asie, 

Surtout sur Turkish Airlines. Aucune compagnie 
aérienne, n'est plus accueillante, plus ponctuelle ou plus 
confortable, et n'offre les sièges de classe affaires les plus 
spacieux du marché. 

Si vous y ajoutez notre hospitalité traditionnelle et 
chaleureuse, vous pourriez vous surprendre à penser que 
nous sommes encore le centre du monde civilisé. 





TURKISH AIRLINES 

LES NOUVEAUX HORIZONS DU CONFORT 






m 
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I , 


La direction provisoire dn PS 
cherche un accord avec ses opposants 


La préparation des états 
généraux, qui visent à rénover le 
Parti socialiste et qui représen- 
tent en même temps, la pre- 
mière étape d'une reconstruc- 
tion de (a gauche, a progressé 
ces derniers jours. Un accord se 
dessine entre la direction provi- 
soire du PS, présidée par Miche! 
Rocard, et certains (tes courants 
qui, jusqu'à présent, refusent 
d'y participer. 

ection çt 
réunie mercredi 14 avril, a fait 
connaître par son porte-parole, 
Jean Giavany, sa decision 
d '«allonger le temps des débats et 
des états généraux», qui se dérou- 
leraient en deux temps. Au défaut 
du mois de juillet, date initiale- 
ment retenue, serait faite «une syn- 
thèse de la première expression de 
l’ensemble des militants »; à la mi- 
octobre aurait lieu « une nouvelle 
consultation des militants». 

Cette formule répond au souci 
des amis de Laurent Fabius, qui 
souhaitaient an délai de prépara- 
tion et de discussion plus long. 
Dans le texte qu’ils avaient rendu 
public (a semaine dernière, treize 
dirigeants réunis autour de Pierre 
Mauroy, Louis Mermaz, Paul Qui- 
lès et Jade Lang - ces deux der- 
niers étant fabiusiens - deman- 
daient la dissociation entre les 
états généraux et un «congrès 
constituant du Parti socialiste», qui 
en tirerait [es conclusions. La pro- 
position de ia direction provisoire 
va dans ce sens. EUe tient compte, 
d’autre part, du souhait exprimé 
par les refondateurs, autour de 
Martine Aubry, Ségolènc Royal, 
François Hollande, qui jugeaient 
impossible d’organiser des états 
généraux dignes de ce nom en deux 
mois et demi 

Retour 

sua formes habituelles 

Reçus mercredi matin par 
Michel Rocard, ces derniers lui ont 
indiqué que le calendrier de prépa- 
ration des états généraux mais, 
aussi, la composition de Tinstanoe 
qui en aura la responsabilité sont, 
i leurs yeux, décisifs. Ayant pris 
connaissance de la proposition de 
la direction, François Hollande a 
déclaré, jeudi matin, sur France 2 : 
«Maintenant que les états généraux 
sont repoussés, on peut envisager 
d’y participer si toutes les condi- 
tions sont remplies. (...) U faut que 
le comité de préparation des états 
généraux soit le plus ouvert possi- 
ble. » Sur ce point, l’accord semble 
plus difficile, la direction provi- 
soire estimant qu’elle a reçu man- 
dat du comité directeur pour pré- 
parer ces états généraux. Elle 
refuse, donc, l’idée de mettre en 
place une commission ou un 


groupe de travail qui seraient 
détenteurs de la légitimité, tandis 
qu'elle serait cantonnée dans la 
gestion des affaires courantes, 
administratives, jusqu’à la conclu- 
sion du processus et à la mise en 
place d’une nouvelle direction. 

Les fabiusiens, de leur côté, 
n’ont pas exprimé d’avis sur ia 
proposition de la direction provi- 
soire. Des discussions sont en 
cours. Elles portent, notamment, 
. sur des questions statutaires com- 
plexes: En clair, il s’agit de savoir 
si l’on est entré déjà dans la gesta- 
tion d'une formation politique 
nouvelle, appelée à remplacer le 
PS, ou bien si celui-ci demenre 
l’armature d'un parti qui pourrait 
porter un autre nom, mais qui 
conserverait, pour l'essentiel, les 
structures actuelles. Cette question 
s’était déjà pesée lorsque ta direc- 
tion provisoire avait annoncé que 
les participants aux états généraux 
recevraient des cartes spéciales, ce 
qui signifiait que les militants du 
PS ne seraient pas seuls concernés. 
Les fabiusiens avaient exprimé leur 
hostilité à cette méthode, en fai- 
sant valoir que seul un congrès sta- 
tutaire, réunissant les militants 
habilités à y participer au terme 
des règles en vigueur, pourrait 
prendre des décisions engageant 
l'avenir du Parti socialiste. 

L’hypothèse retenue aujourd'hui 
par fa direction est celle du 
«congrès constituant» souhaité par 
les «Treize», qui serait donc un 
congrès ordinaire, mais pourrait 
prendre des décisions d’application 
immédiate. Selon une procédure 
qui avait été employée en 1969, 
dans la phase de rénovation de ce 
qui était alors la SFIO, le congrès 
pourrait prendre des décisions - 
sur la dénomination, les procédures 
de vote, les instances dirigeantes - 

r ’ permettraient la transformation 
parti selon les orientations rete- 
nues par les états généraux. Reste à 
savoir quelle forme doit prendre la 
direction d’ici là. Certains suggè- 
rent que le comité directeur, 
convoqué pour le 24 octobre, 
remette en place le bureau exécutif, 
suspendu depuis la réunion du 3 : 
telle est la proposition de Michel 
Dreyfus-Schmidt, sénateur du Ter- 
rito ire-de- Belfort, fabiuâen. D’an- 
tres imaginent qu’en outre la direc- 
tion provisoire devienne alors le 
nouveau secrétariat national, où ne 
serait représentée que la majorité 
du comité directeur et du bureau 
exécutif comme cela a déjà été le 
cas en l’absence de «synthèse» au 
sein du PS. 

Ce retour aux formes habituelles 
pourrait permettre celui des cou- 
rants actuellement en opposition à 
la direction provisoire. Celle-ci, 
cependant, ne veut pas se voir 
déposséder, par ce moyen, des pré- 
rogatives qu’elle tieot du vote du 
3 avriL 

P. J. 


Les débats au Parti socialiste 

Un entretien avec Henri Ëmmanuelli 

«Il appartient à Michel Rocard de créer le sursaut après la défaite» 
nous déclare randen président de l’Assemblée nationale 


air le processus qui sera proposé ce 
jour-la. La direction pro visoir e a 
demandé à tout le monde d’y être. 
Les places prévues pour ceux qui, 
actuellement, refusent de les occu- 
per leur sont effectivement réser- 
vées. Ce n’est pas une fiction. Je 
souhaite qu’ils tes occupent 

- Pas la première, quand 
même ? 

- Je vous répète que c’esr, à 
mon sens, la responsabilité de 
Michel Rocard, aujourd'hui, de 
créer tm sursaut et de permettre le 


Député des Landes, ancien pré- 
sident de l'Assemblée nationale . ; 
mitterrandiste depuis son entrée 
au PS en 1972 et proche de Lionel 
Jospin, Henri EmmarmSi a été l’un 
des artisans du renversement de 
majorité qui a conduit, lors de la 
réunion du comité directeur du PS, 
le S avril, à la mise en place d'une 
direction provisoire présidée par 
Michel Rocard. U appartient à ce 
dernier de «créer le sursaut après 
la défaite», expBque-t-d dans l'en- 
tretien qui nous a accordé. 

ar Comment les militants 
sociafisties ont Bs ressenti, selon 
vous, la comité directeur du 
3 avril? 

- J'ai participé, mardi soir, à 
une réunion des militants de ma 
circonscription, dans les Landes. Il 
y avait cinq cents personnes. On a 
discuté jusqu’à 2 heures du matin. 

Ib ont été troublés, mais la vraie 
interrogation: maintenant, c’est ce 
que nous allons faire : d’abord, ne 
pas passer par pertes et profits 
l’analyse des raisons de notre 
défaite. Beaucoup de gens disent : 
on vent pouvoir s’expliquer, et 
c’est un sentiment que je partage. 

La deuxième question est : le 
socialisme a-t-il un avenir ou pas? 

A-t-il une utilité? Cest la question 
fondamentale que pose ce qui se 
passe en France et en Europe. 

- Vous aviez parlé de «pari- 
sianisme» è propos du «bip 
bang» annoncé par Michel 
Rocard. Vous aviez été plutôt 
critique pendant la période 
durant laquelle il était premier 
ministre. Qu'est-ce qui vous a 
convaincu, finalement de l'aider 
i prendre la direction du PS? 

- Je n’ai jamais été rocardien, je 

ne le suis pas, et il est peu vrai- 
semblable que je le devienne, fl y a • • ~ 

- - sembler, mass on assoie plutôt 

à la division du PS. peut-être 
même . selon certains, à son 
éclatement Peut-il survivre à la 
crise qu'il traverse en ce 
moment? 





débat. C’est pour lui un enjeu 
considérable. Je lui souhaite de 
réussir car, sinon, nous partirons 
pour des années d’errance. 


Une h gadgétisaüon » 
de h vie politique 


3 


An conseil des ministres 

Le programme de travail 
du gouvernement 

de la réforme du code de ia natio- 
nalité. Mais, contrairement à ce 
qui avait été annoncé mardi 
13 avril à la sortie de la conférence 
des présidents de l’Assemblée 
nationale (le Monde du 15 avril), 1e 
premier ministre n’a pas encore 
décidé, a expliqué te porte-parole 
du gouvernement, si le texte sou- 
mis au Parlement serait celui déjà 
voté par le Sénat en juin 1990 ou 
un projet d’origine gouvernemen- 
tale. Pour parfaire son information 
sur le sujet, M. Balladur a reçu 
mercredi Marceau Long, vice-prési- 
dent du Conseil d’Etat, qui, au 
deuxième semestre 1987, avait pré- 
sidé la commission de réflexion sur 
la nationalité mise en place par 
Jacques Chirac, alors premier 
ministre. ‘ 

De même, à la fîp du mois 
de mai, le Parlement aura à débat- 
tre d’une révision constitutionnelle 
réformant la Haute Cour de justice 
et 1e Conseil supérieur de la magis- 
trature. Là aussi, M. Sarkozy a pré- 
cisé que le premier ministre n’avait 
pas encore décidé si le gouverne- 
ment s’appuierait sur la réforme 
propose, en mars dernier, par 
M. Mitterrand ou sur un autre 
texte, ce qui, constitutionnelle- 
ment, nécessiterait l’aval du prési- 
dent de la République. Cest aiwâ 
à cette époque que devraient être 
mis en discussion la modification 
de la' réforme du code de procé- 
dure pénale et le changement de 
statut de la Caisse des dépôts et 
consignations: 


Le conseil des ministres du mer- 
credi 14 avril a commencé par une 
communication d’Edouard Balla- 
dur sur le programme de travail du 
gouvernement En rendant compte 
des travaux du conseil,- Nicolas 
Sarkozy, ministre du budget et 
porte-parole du gouvernement, a 
lualifîé ce programme 
IV extrêmement copieux». 

Le vendredi 23 avriL le premier 
ministre recevra, une journée 
entière, l’ensemble des organisa- 
tions syndicales pour rechercher les 
moyens d'équilibrer les comptes 
sociaux et préparer la loi-cadre sur 
l'emploi (lire page 18). Le mercredi 
28 avril aura lieu un dflj at à l’As- 
semblée nationale sur la ville. Dans 
les premiers jours du mois de mai, 
je conseil des ministres approuvera 
le projet de collectif budgétaire. A 
la même époque seront connus tes 
projets de lots fixant le cadre des 
privatisations et réformant le statut 
de la. Banque de France; sur ce 
dernier sujet, 1e premier ministre a 
demandé: selon M. Sarkozy, qu’il 
n’y ait pas de « querelles sémanti- 
aues sur les mots», S’appuyant sur 
le Petit Robert pour montrer le 
peu de différence entre les sens des 
mots «autonomie» et «indépen- 
dance». Le 7 mai, le chef du gou- 
vernement recevra l’ensemble des 
organisations agricoles à la veille 
au conseil des ministres de la 
Communauté européenne, qui 
evra faiqeje^polht des négocia-. 

Toujours au cours du mois de 
I e ® députés devraient débattre 


que, là plupart de mes «mis et moi, 
nous ^appartenons pas à la même 
tradition culturelle de la gauche 
que Michel Rocard. Il ne faut pas 
en tirer argument pour créer des 
conflits. Si la gauche veut être une 
force d’alternance, il faut que les 
socialistes arrivent à faire, soit 
dans leur formation politique, soit 
autour d’eux, la synthèse entre ces 
diverses cultures. 

» Alors, pourquoi ai-je proposé, 
au soir de la réunion du comité 
directeur, qu’on le nomme prési- 
dent? Parce qu’aptes avoir mis en 
place une direction provisoire qui 
avait l’avantage de présenter beau- 
coup de têtes nouvelles, nous nous 
sommes posé, quand même, la 
question de la notoriété et de l’im- 
pact sur l'opinion. Il était clair que 
celui qui, parmi nous, à ce 
moment-là, disposait de la plus 
forte notoriété et de la plus forte 
représèntàtivité, c’était Michel 
Rocard. „ 

» Tai dit, d’autre paît, ce soir-là, ■ 
devant le comité directeur : dans la 
vie politique d’on homme, il y a 
toujours. un moment de vénfé. 
Michel Rocard aspirait aux plus 
hautes fonctions, an nom de la 
gauche. Je pense qu’il y aspire 
encore, même s’il a remis en ques- 
tion, d’une certaine manière, sa 
légitimité de candidat «naturel» - 
expression que je n'ai jamais 
aimée. Cest son heure de vérité. 11 
lui appartient de créer le sursaut 
après la défaite, mais ce n’est pas 
pour autant que nous avons* fait 
allégeance à la culture politique de* 
Michel Rocard. ' 

- Dans la mesura où vous 
ayez beaucoup critiqué le prési- 
dentialisme induit par les insti- 
tutions. n'est- H pas paradoxal, 
de votre part, de mettre à la 
têta du PS un « présidentia- 
ble»? 


- Je ne crois pas que le PS va 
éclater. Le départ de Jean-Pierre 
Chevènement était annoncé depuis 
des mois, et j’espère qu’il reviendra 
le plus rapidement possible. 

» Je ne pense pas que tes ana- 
lyses des différentes sensibilités 
socialistes soient devenues diver- 
gentes. Je pense, même, qu’il y a 
eu une homogénéisation de la pen- 
sée politique de la gauche ces dix 
dernières années, mais il faut que 
nous ayons une. explication vraie 
sur ce qui s’est passé pendant cette 
période.. Je n’accepterai pas l’alibi 
de la chute du mur de Berlin - 


- Nous n’avons pas installé un 
«présidentiable» à la tête du parti, 
mais à la tête de la direction provi- 
soire du parti, pour faire les états 


explh ca- 
tion par les affrontements du 
congrès de Rennes : la vie du RPR 
. cm 1992, celle du PS à Metz deux 
■ ans avant la victoire de 1981 mon- 
trent que les confrontations vives 
au sein d’un parti ne l’empêchent 
pas de gagner- 

• » La ' vérité, c’est que nous 
sommes dans nne situation où 
l'économie de marché est en train 
de rencontrer ses limites et que 
nous avons payé pour ses échecs, 
notre responsabilité politique étant 
de nous être totalement identifiés 
au libéralisme économique. Cest 
pour œb que nous avons été bat- 
• tus: • 

-^Vfinité du socialisme, fran- 
■ cars. riè voua paraît donc pas 
menacée aujourd'hui? 

' -"Non, sinon à la marge et pas 
sans, espoir de retour. 

- Estimez-vous qu'il serait 
utile, pour s'tar assurer tout à 
lait que Jacques Delors clarifie 
sa position?. 


- Je remarque finie beaucoup 
■ Jacques Delc 


, . ..... de 

gens font parler Jacques Delors, 

. . . . - . mais que lui, il ne parle pas. S’aie 

généraux de la gauche. J’ai été très , souhaite, il est assez grand pour te 
heureux de l’entendre dire, le . faire lui-même. Pour l’instant. il 
9 avnl sor France 2, que, passé n’a rien dit. 

- On vous présente souvent 
comme un conservateur de la 
gauche, qui aurait tendance à se 
référer a une vision que les 
années d'exercice du pouvoir 
ont rendue caduque. 

- J’ai beaucoup souffert, durant 
les cinq dernières années, de 
constater que chaque fois que l’on . 
rappelait qu’il existe une politique 
de gauche, on était taxé d'ar- 
chaïsme. Je me souviens du prin- 
temps 1988, lorsque j’ai émis quel- 
ques doutes sur la représentativité 
de certains ministres, présentés 


cette phase, O aviserait 

- La reconnaissance de la 
majorité - relative - qui s'est 
dégagée au comité directeur 

vue. salon vous, ta condition 
d'un accord avec les minori- 
taires? 

- Je ne souhaite pas qu’il y ait 
une crispation sur le vote qui est 
intervenu ce joor-là. Je ne souhaite 
pas du tout que ce vote soit consi- 
déré comme une césure destinée à 
durer. B y aura un nouveau comité 
directeur le 24 avriL Je serais heu- 
reux qu’il y ait un accord général 


comme les porte-parole de la 
«société civile», et rappelé qu'en 
démocratie, je ne connaissais qu’un 
principe de intimité ; le suffrage. 
Je me suis fait traiter d’aicbaique. 
de dinosaure. Or je constate que, 
depuis quinze jours, on ne parle 
plus de la «société civile», englou- 
tie dans le vote des 21 et 
28 mars— 

» J’ai souffert de ce que j’ai 
considéré comme une gadgétiration 
de te vie politique et du fait que 
l’on ne pouvait la dénoncer sans 
être considéré comme un fossile. 
Ou peut avoir des valeurs de 
gauche et se projeter dans Tavenir. 
On peut rappeler qu’une politique 
fiscale est toujours nécessaire et 
que te problème des inégalités n’est 
pas politiquement caduc, on peut 
exprimer son attachement à cer- 
tains principes tels que lu laïcité, 
sans être archaïque. Je ne consi- 
dère pas, a contrario, que s’être 
couché dans le lit du libéralisme 
économique était une preuve de 
modernité. Ce l’était d’autant 
mains qu’au Ta fait au moment où 
ce lit commençait à devenir inop- 
portune— 

» Tai fait soixante-huit réunions 
pendant ma campagne électorale, 
en disant aux gens : le chômage 
n'est pas l'enfant des socialistes, 
mais celui dn progrès, des gains de 
productivité. Cest un processus 
qui ne s’arrêtera pas. il va, an 
.contraire, s'accélérer. J’ai mis 
beaecoup de temps à me rendre 
compte, comme d’autres, qu’D n’y 
a pas de solution au chômage dans 
des politiques classiques de relance 
de ht croissance, ni dans un effort 
de formation, mais qu’on est en 
présence d’un phénomène de 
société durable, dont les effets vont 
s’amplifier. Les vraies questions 
qui nous sont posées sont donc 
beaucoup pins graves : faut-il 
arrêter le progrès? Non, je reste 
progressiste. Faut-il se claquemurer 
derrières ses frontières? Je n’y 
crois pas. D va donc falloir organi- 
ser une réponse sociale et politique 
à cette réalité fondamentale. 

» Je ne suis pas persuadé que 
tout le monde ait compris, à 
gauche, que c’est un processus irré- 
versible, mais je suis sûr que la 
droite restera étrangère à cette ana- 
lyse, dont les conclusions sont poli- 
tiquement inacceptables pour elle. 
Car O n’y a de réponse que dans la 
restauration de Faction publique, 
pratiquant une politique de trans- 
ferts directs ou indirects. La diffi- 
culté des socialistes rin^s les années 
à venir va être de promouvoir cette 
analyse et cette vision de la société 
dans un contexte particulièrement 
hostile parce que, aujourd'hui, le 
système de valeurs dominant, c’est 
l'individualisme. Nous avons donc 
ce handicap, notamment vis-à-vis 
des jeunes. 0 n’est pas facile de 
leur expliquer qu’il n'y a pas de 
remède au chômage au sens écono- 
mique classique et qu’il faut réor- 
ganiser la société autour d'un fait 
dominant : on va produire de plus 
en plus de biens et de services avec 
de moins en moins de gens. Si l’on 
n’assure pas de transferts entre 1e 
processus de production de la 
richesse et ceux qui ne sont pas 
impliqués dedans, on va vers une 
société à la «Mad Max». Cela va 
être le débat de 1a fin do- ce siècle 
et du début de Tautre. Voilà pour- 
quoi je crois à l'avenir du socia- 
lisme. 


Pas de fétichisme 
de h structure 


- Que pensez-vous de l'ana- 
lyse de ceux qui disent que la 
gauche a été prisonnière d’un 
modela d" organisation partisane 
dépassé ? 

'7 Je suis étranger à la conception 
qui consiste à mettre le parti au- 
dessus de tout. En 1987, au 
moment du congrès de Lille, j'étais 
allé voir Lionel Jospin pour lui 
dire : il faut changer le nom du 
Parti socialiste. Je ne .suis pas du 
tout attaché au formalisme du 
parti. 


démocratique, il faut qu’il y ait des 
votes. Sinon, c’est la cooptation, 
rautoprodamation ou la caihodisa- 
tion. 

- Etes-vous aussi ouvert sur 
la question des aMances ? 

- Il ne faut pas traiter par des- 
sous la jambe 1e problème du Pani 
communiste. Il respnSsente 9 % de 
l’électorat, ce qui n’est pas rien 
quand on voit le mal qu’ont cer- 
tains groupes à en réunir 4 %... En 
même temps, peut-être parce que 
j’ai été élevé dans cette reiigioo-là, 
je considère que 1e Parti commu- 
niste a correspondu à un rêve des 
classes populaires et que demeure, 
dans une large partie de l’opinion 
que nous cherchons à séduire, la 
nostalgie de ce rêve brisé. Je sou- 
haite que le PC évolue et je ne 
serais pas surpris que, dans les 
trois ans qui viennent, il change 
d’une manière telle qu’elle résou- 
dra les questions que nous nous 
posons aujourd'hui au sujet de ce 
parti 

- la PS plus le PCF. cela fait 
moins de 30% ... 

- Je ne crois pas qu’on puisse 
raisonner comme cria, fl y a dans 
la société française un «marais» 
considérable. On n'est pas en pré- 
sence des mêmes réflexes politi- 
ques que ceux que l’on avait 
connus depuis une dizaine d’an- 
nées. Alors, les gens appartenaient 
à une famille politique un peu 
comme à une église, et changer de 
vote était une trahison à leurs pro- 
pres yeux. Je crois que ce lien 
entre la personne et son vote a 
disparu pour une grande partie de 
l’électorat. D’où les mouvements 
de grande amplitude auxquels on 
assiste. Cela ne signifie pas que la 
France soit au centre. 

- U reste que la vision sociale 
que veux exposiez ff y a un ins- 
tant supposa, pour s'imposer, 
que vous trouviez des alBés, qui 
vous ont fart défaut c es der- 
nières années... 

- Je ne suis pas sûr que nous 
n’ayons pas basculé dans l’erreur 
politique classique qui consiste à 
vouloir d’abord séduire ceux qui 
ne votaient pas pour nous, avant 
de penser aux attentes de nos pro- 
pres électeurs. Giscard avait déjà 
fait cette erreur. J’ai toujours pensé 
que nous avions tort de ue pas 
affronter les catégories sociales qui 
nous étaient hostiles, parce que, de 
toute façon, elles ne voteraient pas 
pour nous. 

» Sociologiquement, la popula- 
tion active est constituée de 85 % 
de salariés. Parmi eux, il y a peut- 
être 15 % de cadres supérieurs, 
dont la vision de (a société s’appa- 
rente à celte des «classes domi- 
nantes», des propriétaires, mais le 
corps centrai des salariés, au cœur 
de la tourmente du chômage, 
forme notre électorat stratégique. 
Politiquement, je ne crois pas à 
l'écologisme comme force politique 
autonome, mais il peut être une 
sensibilité politique bien marquée 
dans (a gauche. 

» Je me souviens d'un article 
(TOskar Lafontaine sur te « huma- 
nismes négatifs», c’est-à-dire ces 
mouvements qui réagissent tou- 
jours en défense, pas en proposi- 
tion : défense des droits de 
l’homme, antiracisme, féminisme, 
écologisme. Autour du Parti socia- 
liste, il faut associer ces mouve- 
ments, mais, franchement, vous 
savez bien qu’ils ne sont jamais 
très loin de nous et nous devions 
tout faire pour entrer avec eux 
dans un dialogue constructif et une 
action commune.» 

Propos recueillis par 
PATRICK JARREAU 


A. 


- Vous n'êtes pas attaché à 
un modèle de parti de mMhants, 
où ceux-ci ont seuls le pouvoir 
de voter dans les congrès, etc. ? 

— Je suis attaché au militantisme 
qui a toujours existé -sous diverses 
formes, mate je ne suis pas figé sur 
un modèle. L essentiel est de créer 
te cadre d’une réflexion et d’une 
action collective. Mais au final, si 
Ton veut avoir un fonctionnement 


o Saint-Tropez : élections munici- 
pales les 2 et 9 mai. - De nouvelles 
élections municipales auront lieu à 
Saint-Tropez te 2 et 9 mai après 
la démission de plus du tiers des 
conseillers (le Monde des 8, 11-12, 

13 et 14 avril). Alain Spada, maire 
(dïv d.) sortant, a jugé «illégal» 
l’arrêté du préfet convoquant les 
électeurs. 

□ Eric Baoalt (RPR) vice-président 

de l’Assemblée nationale. Eric 
Raoult (RPR), député de Seine- 
Saint-Denis, a été désigné mercredi 

14 avril vice-président 'de l’Assem- 
blée nationale. Il remplace à ce 
poste Pierre Mazeaud (RPR), élu le 
8 avril président de la commission 
des lois de cette assemblée. 




v. 
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Jusqu’à 5000 F par mois pour lu candidatures retenues. 
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quelques questions ? 
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Montpellier ou Amiens ? 
Strasbourg ou Amiens ? 
Paris ou Amiens ? 
Toulouse ou Amiens ? 
Lyon ou Amiens ? 

- . •'* I 

-26* ?** •‘hï*r Bologne ou Amiens ? - , 
Grenoble ou Amiens ? 
Rennes ou Amiens 1 
Nantes ou Amiens ? 
Boston ou Amiens ? 
Heidelberg ou Amiens ? 
Cambridge ou Amiens ? 



■■ iir:’. ..i < 


Enseignants-chercheurs qualifiés par le ÇNU, il ne vous reste plus que quelques 
jours pour déposer votre dossier de candidature pour la rentrée universitaire 
1993-1994. A Amiens, avec ses 20 000 étudiants, l’Université de Picardie Jules 
Verne vous propose des conditions de travail de qualité. Et pour mieux vous 
accueillir, la Région de Picardie, le Département de la Somme et la Ville d’Amiens 

prennent en charge votre 1*** année de loyer* à Amiens. 



UNIVERSITE 

BI .'ÇjkHOH 

JULES VERNE 


Avant de décider de votre affectation 
discutez en avec Daniel Couapel au 22.82.72.67 
ou éaivez'hd : 

Université de Picardie Jules Verne, Chemin du Thil, 
80025 Amiens Cedex î - Fax : 22.82.75.00. 

H attend votre appel ou votre lettre * 



Amiens 


* 
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SOCIETE 


)ans une 


rendue 


l’épiscoi 


louais 


Accusé da menrfre de Ghislaine Marchai à Mongins 


Jean-Paul II invite les cannélites à quitter le camp d’Auschwitz 


L'épiscopat polonais a rendu 
publique, mercredi 14 avril à 
Varsovie, une lettre adressée 
direct e ment par le pape aux car- 
mélites qui, depuis 1984. occu- 
pent l'ancien théâtre du camp 
de concentration d'Auschwitz. Il 
les presse de quitter les lieux et 
de gagner «un autre endroit de 
la wSa (tOswhdm» { nom polo- 
nais d'Auschwitz). Jean-Paul II 
fort allusion au nouveau couvent 
construit à 500 mètres du 
camp, à l'intérieur d'un Centre 
d'informations sur la shoah 
ouvert à la suite des accords 
judéo-catholiques de Genève en 
1986 et en 1987 (h Monde du 
10 février). 

«A présent, par la volonté de 
l'Eglise, vous devez vous déplacer 
vers un autre endroit, toujours à 
Qswieclm», écrit Jean-Paul Ü aux 
religieuses polonaises. * Chacune 
d’entre vous est libre de choisir soit 
de continuer sa vie de carmélite 
dans la même communauté, soit de 
revenir à son couvent d'origine (1). 
C'est sans doute un moment 
d’épreuve pour chacune (—). Je prie 
le Christ crucifié et ressuscité pour 


qu'il vous fosse connaître sa volonté 
et la vocation particulière de cha- 
cune sur le chemin de la vie mona- 
cale.» 

« Auschwitz et tout ce qui s'asso- 
cie à ce lieu comme héritage tragi- 


que appartenant à l'Europe et à 
l’humanité entière, constitue tou- 


Thumaniti entière, constitue tou- 
jours l'objectif du camteL ajoute le 
pape. Il s'agit en particulier de tout 
ce qui s'associe au camp d'extermi- 
nation dÂusckwitz-Blrkenau dans 
la mémoire des fils et des filles dls- 
rûëi et, en même temps, de tout ce 
qui s'y associe dans l’histoire des 
Polonais, dans l'histoire de notre 
patrie. 


aux sœurs et suivie d'entretiens 
avec Mgr Tadeus Rakoczy, évêque 
du diocèse de Bielsko-Biela dont 
dépend la ville d’Oswiedm. A son 
tour, le cypiiiwl Glemp, primat de 
Pologne, mardi 13 avril, s'est pro- 
noncé pour le départ des carmélites 
(le Monde du 13 avril). Cette fois, 
c'est le pape hri-mème qui inter- 
vient, sans doute pour vaincre les 
ultimes résistances locales. Un 
comité de soutien aux religieuses 
s'est reconstitué ces derniers jours 
à Auschwitz. 


Volonté 

d'en finir 


» La manière dont l'avenir se fera 
à partir de ce passé douloureux 
dépend dans une grande mesure du 
fait de savoir si, à l’entrée d'Aus- 
chwitz, veillera l'amour plus puis- 


sant que la mort (...) C'est plus 
particulièrement à vous, chères 
saurs, qu’est confié le mystère de 
cet amour rédempteur», conclut le 
pape. 

Dès le 1» avril dernier, à la 
demande de l'épiscopat polonais, la 
congrégation romaine des religieux 


avait publié une lettre exigeant le 
transfert du carmei (le Monde du 
3 avril). Cette lettre a été remise 


La lettre du pape pour .accélérer 
le dénouement de F affaire du car- 
mel a été rendue publique à la 


Recteur de la Mosquée de Paris depuis un an 


E Boubakeur prend la tête 
d’une Coordination nationale des musulmans de France 


Dalil Boubakeur, recteur de la 
Mosquée de Paris, a été élu, 
mercredi 14 avril, président du 
conseil de la Coordination natio- 
nale des musulmans de France, 
qui réunit les principales fédéra- 
tions d'associations, comme 
l'Union des organisations islami- 
ques de France fUOIF), la Fédé- 
ration nationale des musulmans 
de France (FNMF), Foi et prati- 
que, ainsi que l'Association des 
étudiants islamiques de France 
IAEIF). 


active notamment chez les jeunes. 

Cette diversité des histoires et 
des sensibilités ne fait pas reculer 
M. Boubakeur, qui souhaite «ratis- 
ser large» A défend les intérêts de 
sa Mosquée régulièrement mena- 
cés, récemment encore par Paul 
Quilès. Dernier ministre de F inté- 
rieur socialiste,' celui-ci avait publi- 
quement reproché à la Mosquée de 
Paris ses liens financiers et statu- 
taires avec FAIgérie. 'Ce faisant, 
M. Boubakeur n'innove pas : il 
reprend le processus inauguré par 


son père, ancien recteur de 1957 à 
. 1982, d'unification et de représen- 
tation de l'islam de France autour 
de la Mosquée de Paris. Il devra 
composer, toutefois, avec les 
grandes fédérations d'associations 
et certains responsables de mos- 
quées concurrentes (Evry, Mantes- 
la-Jolie, Marseille, Lyon, etc.). 


Un an presque jour pour jour 
après son élection à la tête de la 
Mosquée de Paris, Dalil Boubakeur 
mesure avec satisfaction le chemin 
parcouru. Il a d'abord fait taire les 
critiques nées des conditions de sa 
nomination par la Société des 
Habous, gestionnaire de la Grande 
Mosquée. Se rendant régulièrement 
en Algérie, en' Egypte et une fois en 
Arabie Saoudite pour te pèlerinage 
à La Mecque, il s’est efforcé d'élàr- 


Fédération nationale des musul- 
mans de France et de FUniori des 
organisations islamiques de France, 
qui siègent dans tes deux organisa- 
tions, te CORIF et 1e conseil de la. 
nouvelle coordination font, en 
effet, double emploi Leur objectif 
est d'évaluer la situation, des 
musulmans de France, d’organiser 
le culte et la vie religieuse islami- 
~qae, de ùoïmalteer les relations 
avec tes pouvoirs publics, etc. *Le 
CORIF est une étoile qui suit son 
cours. Moi, je propose un autre par- 
cours», dit au Monde M. Bouba- 
keur. 


Disposant de plus de soutiens 
dans la nouvelle majorité (notam- 
ment de la part de Jacques Chirac 


? |ui, en tant que maire de Paris, 
mance une partie des travaux de 


gir sa légitimité auprès des pays 
arabes. De même a-t-il enregistré 
sans déplaisir la défaite des socia- 
listes, qui, avec la création en 1990 


par Pierre Joxe, ministre de l'inté- 
rieur et des cuites, du Conseil de 


Finance une partie des travaux de 
rénovation de la Grande Mosquée), 
M. Boubakeur porte un coup de 
poignard à l’autre processus d’orga- 
nisation de l’islam, le CORIF, de 
création socialiste. Malgré les déné- 
gations des responsables de la 


La balle est dans le camp du 
nouveau gouvernement. Charles 
Pasqua ne s’est pas encore pro- 
noncé sur ce dossier délicat qui 
touche une communauté de trois 
millions et demi de musulmans. 
Tout juste a t-on appris, mercredi 
14 avril, que Jean-Claude Barreau, 
conseiller de M. Pasqua sur les 
‘questions d'immigration et auteur 
d’un livre très critique sur l’islam, 
ne sera pas chargé, au ministère de 
l'intérieur, de la gestion des cultes. 


HENRI TTNCQ 


réflexion pour l'avenir de l'islam 
en France (CORIF), avaient inau- 
guré un nouveau mode de gestion 
plus interventionniste de Fislam, 
visant à l'émergence d’une commu- 
nauté indépendante, mieux organi- 
sée et représentée auprès des pou- 
voirs publics. 


ENVIRONNEMENT 


Â quelques dizaines de kilomètres de Nice 


Des loups dans le Mercantour 


Des associations 
longtemps rivales 


Cette fois, M. Boubakeur prend 
la direction d’une Coordination 
nationale de Fislam en France, qui 
avait vu le jour dans rirapro visa- 
lion, au printemps 1989, pour 
réclamer, devant les tribunaux, 
, l’interdiction de la diffusion des 
Versets sataniques de Salman 
Rushdie. Elle était réapparue au 
moment de l’afiàire du voile isla- 
mique et de la guerre du Golfe. Le 
recteur de la Mosquée de Paris 
L’avait à nouveau convoquée pour 
fixer, avec des experts scientifi- 
ques, une date commune pour te 
début et la fin du ramadan. 


Dans les parcs nationaux, les 
agents procèdent régulièrement 
à des comptages d'animaux, en 
braquant leur longue vue sur tes 
zones de parcours. Quelle ne fut 
pas la surprise des agents du 
(rare du Mercantour (Alpes-Mari- 
times), le 5 novembre 1992, 
lorsqu'ils aperçurent dans leur 
lunette deux loups, dont ils ont 
pu examiner â loisir, pendant 
une demi-heure à moins da 200 
mètres, la démarche souple et 
prudente 1 


ques dizaines de küomètres de 
Nice. < Cale prouva au moins 
que te parc offre un écosystème 
en bonne santé, puisque la loup 
y trouva naturaOement pitance», 
observe le directeur. 



Cette coordination nationale ras- 
semble, en fait, des associations 
longtemps rivales, unies par un 
souhait de reconnaissance plus que 
par une vision commune de Fislam 
et de son adaptation & la société 
occidentale. La Fédération natio- 
nale des musulmans de France Tut 
longtemps l'ennemie jurée de la 
Mosquée de Paris, à qui elle 
reproche son allégeance à F Algérie. 
L union des organisations islami- 
ques de France s’est fiait connaître 
par la création d’une « université 
islamique* (qui n'a jamais réuni 
mus d'une, vingtaine d’élèves} dans 
la Nièvre et aes Liens avec quel- 
ques groupes intégrisauts du 
Maghreb et d'Egypte: Enfin Foi et 


Le directeur du parc, Denis 
Grand] ean, a préféré ne pas 
ébruiter l'affaire, avant d'avoir 
confirmation de leur présence 
sur le terrain. Ce qui n’a pas 
tardé avec l'hiver : on a 
retrouvé des traces de Canls 
lupus dans la neige, ainsi que 
des fèces (excréments) et des 
restes de repas (mouflons, san- 
gliers et chamois). Das loupe 
ont bien passé l'hiver dans le 
massif du Mercantour, à quel- 


De môme que des loups ont 
séjourné cet hiver en Bavière, 
en provenance da Tchécoslova- 
quie, les loups du Mercantour 
viennent vraisemblablement 
d'Italie, oh le massif des 
Abruzzes, au nord de Rome, 
compta quelque quatre cents 
individus. Leur retour dans les 
zones oh il avait disparu - le 
dernier loup a été tué en France 
en 1937, dans l'AIBer - corres- 
pond à une augmentation 
constante du «gros gibiers 
{cerfs, chevreuils, sangliers, 
bouquetins et chamois} obser- 
vée depuis plusieurs années an 
France. ... 


est l’unê des principales 
* de «ré islamisai ion», 


□ La mine d’or de Salsigne (Aude) 
fermée pour pollution. - Moins d’un 
an après sa remise en route, la mine 
d’or de Salsigne (Aude) a dû être à 
nouveau fermée, mercredi 14 avril, 
en raison du débordement d’un bas- 
sin de déca n tation, où étaient rete- 
nues des eaux de traitement conte- 
nant du cyanure. Ce sont tes fortes 


pluies des dentiers jours qui ont 
provoqué le débordement da bassin, 
entraînant, (a fuite d’un millier de 
litres d’eau cyanuiée dans te sol argi- 
leux. La direction de la mine envi- 
sage te creusemenr d’un deuxième 
bassin de décantation pour pouvoir 
relancer l’exploitation de For (une 
vingtaine de kilos par semaine). 


veille des cérémonies, les 18 et 
19 avril à Varsovie, devant mar- 
quer le cinquantième anniversaire 
du soulèvement du ghetto. Plu- 
sieurs miniers de juifs sont atten- 
dus poor cette manifestation dn 
souvenir an cours de laquelle s'ex- 
primeront MM. Walesa, président 
de la République polonaise, Gore, 
vice-président des Etats-Unis, 
Rabin, premier ministre israélien, 
et Kahn, président dn Congrès juif 
e ur op ée n. 


Omar Raddad est renvoyé 
devant les assises 


Cette convergence d’interven- 
tions souligne la volonté d’en finir. 
Celle-ci avait été e xprim ée dès jan- 
vier dernier, an cours de la visite 
ad limina des évêques polonais, 
mais elle en était restée i un 
«accord oral» de la hiérarchie 
polonaise poor le transfert du cou- 
vent La temporisation de oes der- 
nières semaines tient au respect des 
formes juridiques. Devant le désac- 
cord persistant entre, d’un côté, le 
provincial des cannes de Pologne 
et Tévêque du lien, et de Fantre 
côté, la communauté des sœurs, 
c’est le Vatican (congrégation 
romaine des religieux) qui, canoni- 
quement, devait arbitrer. C'est ce 
qui s’est produit 


Au cours d'une récente rencontre 
avec Jean-Paul II, Edgar Bronf- 
mnn, président du Congrès juif 
mondial, avait souhaité que l'af- 
faire du carmei soit ctose avant oes 
cérémonies. La lettre dn pape aux 
religieuses satisfait aujourd'hui la 
communauté juive, qui n'en conti- 
nue pas moins d'attendre le départ 
des sœurs et ela disparition de tout 
signe chrétien et autre symbole reli- 
gieux», comme (fit Jean Kahn, air 
le site d'Auschwitz. 


Dans un arrêt rendu mercredi 
14 avril, la chambre d'accusa- 
tion de la coter d'appel d'Aix-en- 
Provence. présidée par Jean- 
Claude Mistral, a décidé le ren- 
voi devant la cour d'assises des 
Alpes-Maritimes d'Omar Rad- 
dad, le jardinier marocain 
: accusé du meurtre de Ghislaine 
i Marchai, une riche veuve de 
; soixante-cinq ans, assassinée le 
! 23 juin 1991 à Mougins, près 
i de Cannes. Les avocats de )a 
défense, M- Gérard Baudoux 
(Nice) et Georges Girard 
j (Grasse), ont annoncé qu'ils 
allaient former un pourvoi en 
cassation - non suspensif - en 
soulevant une nullité de procé- 
dure. 

NICE 


(I) Quatorze religieuses sont encore 
présentes le carmei (TAnschwite. 
Selon des estimations locales, la plnpafl 
regagneraient leur m ère située i 

Poznan, plutôt que de se déplacer dans 
le uwi i ffi if 


ÉDUCATION 

La réforme da lycée 


Les parents expriment 
lenr inquiétude 


La décision du ministre de rédn- 
cation nationale de réexaminer, 
avant le 30 avril, la réforme du 
lycée, puis bt composition de te 
commission qu’il g chargée d'éva- 
luer le dossier (le Monde du 
15 avril), ont suscité, mercredi 
14 avril, de nouvelles réactions. 
Après le S NES (professeurs du 
second degré), ce sont tes parents 
d’élèyes qui ont exprimé leur, 
inquiétude. La Fédération des 
corâeüs de parents d'élèves (FCPE) 
s’ert: déclarée c scandalisée que cette 
commission ne comporte ni associa- 
tion de parents, ni jeunes, ni ensâ- 
, gnants». Quant i te Fédération des 
1 parents d'élèves de renseignement 
public (PEEP), elle s'étonne qu’a- 
! vaut toute évaluation fe ministre 
ait «fait état de l'avis négatif de 
1 certains. (~J Le problème de Védu- 
cation nationale n’est pas unique- 
ment de former de futurs prix 
Nobel». A l’Assemblée nationale, 
mercredi après-midi, M. Bayrou 
s’était efforcé de répondre à ces 
griefs, en précisant que l’absence 
d’enseignants dans la commission 
d'évaluation permett a it d’éviter de 
privilégier tel syndicat ou telle dis- 
cipline et en assurant que tous les 
syndicats et toutes les associations 
seraient auditionnés. 


| dé notre correspondant régional 

I L’assassinat de Ghislaine Mar- 
! dial, veuve de Ton des frères Mar- 
! chai, créateurs de la marque de 
! bougies et d’accessoires antomo- 
j biles, fait partie de ces affaires cri- 
I minettes hors série dignes de te 
} licence créatrice cTAgatha Christie. 
1 Un meurtre dont rameur présumé 
\ z été dénoncé, port mortem. par la 
victime elle-même, en lettres de 
son propre sang... 

Ghislaine Marchai a été tuée le 
dimanche 24 juin 1991 dans sa 
villa de Mongins, La Chamade, un 
grand mas dominant la baie de 
où elle s’était installée en 
1986 après le décès de son mari. 
Cette aristocrate secrète et autori- 
taire y vivait seule tout en recevant 
et sortant beaucoup. Alertés par 
Fone de ses amies inquiète de son 
silence, les gendarmes vont décou- 
vrir sou corps le lendemain eu fin 
de journée. Ghislaine Marchai gît, 
face contre terre, les bras étendus 
au-dessus de sa tête, derrière la 
porte de la chaufferie, au fond 
d'une grande cave en sous-soL 
D’après les résultats de l’enquête 
et de l’aptopste, elle a. été frappée A 
la tête et aux jmttbès; aVec une- 
barre de fer coudée, et reçu une 


dizaine de coups. de,pQutsau dont 
six à Fabdomen, le plus violent 
ayant provoqué une quasi-éventra- 
tion. Mais, selon les médecins 
légistes, aucun de ces coups n’a été 
mortel et Ghislaine Marchai a pu 
survivre de quinze à trente 
minutes. Sur une porte de la cave, 
un message, mal orthographié, a 
été tracé en lettres de sang : 
c OMAR M'A TUER». Dans la 
chaufferie, à nue vingtaine de cen- 
timètres du bas de la porte, le 
même message est resté inachevé. 
On Ut «OMAR», puis deox. lettres, 
éga l eme n t eu capitales, ressemblant 
à on *M s et à un eT». 

Une double expertise en écri- 
tures le confirmera : ces seize let- 
tres sont bien de la main - et du 
saqg - de Ghislaine Marchai. Les 
experts préciseront, de plus, que 
ela deuxième mention, moins 
claire que la première, démontre 
des traces d'affaiblissement physio- 
logique chez le scripteur». eCe qui, 
ajouteront-ils, permet d’écarter Ihy - 1 
pothèse d’une quelconque mise en 
scène-» D’autre part, la porte d’en- 
trée de la cave a été bloquée, de 
nntérieur, avec la barre en fer et 
un lit pliant, comme si Ghislaine 
Marchai avait cherché à se protéger 
contre le retour de son assassin. 


SPORTS 


FOOTBALL : 
championnat de France 


Marseille 
garde son avance 


La trente-deuxième journée du 
championnat de France de football, 
disputée mercredi 14 avril, a per- 
mis A Marseille, tenu en échec & 
Montpellier, de garder ses dis- 


Üae dénonciation 
inomè 


tances avec Monaco, qui a égale- 
ment dû se contenter <Tun résultat 
nul A Lille. Le principal bénéfi- 
ciaire de cette journée est le 
Paris-SG, qui a mis A profit sa 
victoire sur Le Havre pour ravir ta 


troisième place A Bordeaux, battu A 
Caen après une série de quatorze 
matebes sans défaite. 



♦Paris-SG b. Le Havre 1-0 

Lens b. “Valenciennes 2-0 

•lille et Monaco 1-1 

•Caen b. Bordeaux.» _i-0 

•Montpellier et Marseille M 

•Strasbourg et Saint-Etienne 2-2 

•Lyon et Toulon. 1-1 

Auxerre b. •Metz..- 1-0 

•Toulouse-Nîmes reporté 
•Sochaux-Nantes programmé le 
15 avril 

Classement : I. Marseille, 45 
pis; 2. Monaco, 43; 3. Paris-SG, 
42; 4. Bordeaux, 41; 5. Nantes, 
36 ; 6. Auxerre, Strasbourg et 
Saint-Etienne, 35: 9. Lens, 32; 10. 
Lyon et Montpellier, 31 ; 12. Caen 
et Metz, 30; 14. Sochaux, 29; 15. 
Toulouse et Lille, 27 ; L7. Valen- 
ciennes, 25; 18. Le Havre, 23; 19. 
Toulon, 21; 20. Nîmes, 18. 


Dis le départ de l’enquête, le 
crime parait donc élucidé : le 
meurtrier présumé est clairement 
désigné comme le jardinier maro- 
cain de Ghislaine Marchai, Omar 
Raddad, alors âgé de vingt-neuf 
ans, au service de sa victime 
depuis environ deux ans. Or, 
depuis son inculpation pour 
homicide volontaire, le 28 juin, 
après avoir été intexpeQé, quarante- 
huit* heures auparavant, dans sa 
beUe-famiile A Toulon, où il était 
8ll£ voir son épouse, le jeune 
Marocain a constamment uié le 
crime dont on F accuse. 

L’élément le plus accablant pour 
lui est, évidemment, la « dénoncia- 
tion», à tous égards inouïe, de 
Ghislaine Marchai. Mais il existe 
d’autres présomptions. L’heure de 
la mort de la. riche veuve, a été 
située, précisément, entre 11 h 45 
et 12 h 30. Dans est intervalle, oh 
l’a appelée au' téléphone. Elle a 
répondu au premier coup de fiL 
maïs pas au second. Ce samedi. 
Omar Raddad travaille dans la 
villa d'une voisine de Ghislaine 
Marchai. D a quitté son poste vers 
' 12 heures et y est retourné vers 
13 heures. 

Entre-temps, il affirme s’être 
rendu, pour déjeuner, A vélomo- 
teur, à son domicile du Cannet- 
Rocheville, à quelques kilomètres 
dé Mougins. Comme il Ta indiqué, 
il a bien téléphoné A son épouse à 


ÏJ 


Jfpÿ i u* 



12 h 51 d’une cabine publique 
située prés de chez lui (ainsi qu’en 
fait foi un relevé de France Télé- 
com)- Mais, pour le reste, son alibi 
n’a pu être vérifié et, au demeu- 
rant, selon l’accusation, il a eu 
matériellement 1e temps d’efièctuer 
son trajet et de commettre le 
crime: D’autre port, on a retrouvé 
des traces de poussière provenant 
de la cave de La Chamade sous la 
semelle de ses chaussures et sur 
ses pantalons. 

Reste 1e mobile : Omar Raddad 
avait de pressants besoins d’argent 
11 était un client assido de la rade 
des machines à sous du casino 
Cxoisette de Cannes, fréquentait les 
prostituées et avait demandé A plu- 
sieurs reprises des avances sur 
salaire A ses employeurs. Or le sac 
à main de Ghislaine Marchai a été 
découvert vide alors que, quatre 
jours avant sa mort, celle-ci avait 
retiré une somme de 5000 francs 
de sa banque. A l’inverse, la 
défense fait observer qu’aucune 
trace de sang n’a été décelée sur les 
vêtements que portait 1e jeune jar- 
dinier, qu’il n’a pas été relevé 
d’empreintes digitales et qu’il n’y a 
aucun autre indice matériel de la 

Ë résence d’Omar Raddad dans 
. cave. 

La thèse 


t fane mise en scène 


M“ Baudoux et Girard souli? 
gnent enfin que rien, dans le com- 
portement de leur client, unanime- 
ment décrit comme un employé 
travailleur, calme, gentil et appa- 
remment bien intégré, ne peut lais- 
ser croire dé sa part A un crime 
aussi sauvage. Le «hic» étant, 
cependant, que leur contre-thèse - 
celle d’une mise en scène réalisée 
par un meurtrier machiavélique 
qui aurait contraint Ghislaine Mar- 
chai à écrire le nom d’Omar pour 
brouiller les pistes et bjpqué lui- 
même la porte - est assez peu 
plausible. 

Les deux défenseurs d'Omar 
Raddad ont, quoi qu’il en soit, 
décidé de former un pourvoi en 
cassation en soulevant une ques- 
tion de nullité. partielle -de-la procé- 
dure. Tarn lorsde sa garde A vue 
que lors de sa première comparu- 
tion devant le magistrat instruc- 
teur, le jardinier marocain, qui 
parie et comprend mal te français, 
n’a pas été assisté par nn interprète 
comme il aurait dû l’être et comme 
ce fut le cas par 1a suite. Ce moyen 
a été invoqué devant Ja chambre 
d’accusation de la cour d’appel 
d’Aix-en-Provence, qui ne Fa pas 

jugé diriman t 

GUY PORTE 


□ Le ministère de la justice pro- 
pose de nommer Franck Terrier 
avocat général à Versailles. - Le 
ministère de la justice propose de 
nommer l’actuel directeur des 
affaires criminelles et des grâces de 
la chancellerie, Franck Terrier, 
comme avocat général A la cour 
d’appel de Versailles. La candida- 
ture de M. Terrier ayait été rete- 
nue an mois de mars par la chan- 
cellerie poor le poste de procureur 
de la République à Créteil (le 
Monde du 12 février), mais la com- 
mission consultative du parquet, 
présidée par le procureur général 
près la Cour de cassation, Pierre 
Truche, avait émis un avis négatif 
.sur cette proposition (le Monde do 
6 mais). Les textes permettaient au 
garde des * sceaux de l’époque, 
Michel VauzeÜe, de passer outre 
cet avis, mais M. Terrier avait pré- 
féré renoncer A cette nomination. 


□ Affaire Roseau : l’aime retrouvée. 
- L'arme qui a servi à tuer Jacques 
Roseau 1e 5 mars à Montpellier a été 
retrouvée, mercredi 14 avril, par les 
plongeurs de la gendarmerie natio- 
nale dans le canal de Portiragnes, 
près de Béziers. Le coit 45 se trou- 
vait A l’endroit même où les trois 
hommes mis en examen dans le 
cadre de cef assassinat Pavaient indi- 
qué aux policiers du SRPJ de Mont- 
pellier. - (Corresp.) 
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CINEMA 


De père en film 

Un pari difficile de cinéma-vérité réussi par la famille 


DE FORCE AVEC D'AUTRES 

de 5*mon Reggioni' 

Est-on bien sûr d’avoir envie de 
passer l h 30 avec un chanteur 
qu'on a bien aimé (ou, pis, jamais 
aimé), dont on sait qu'il est âgé, 
m a l a de, et dont la sobriété, à tous 
les sens du terme, n’est pas la qua- 
lité première? Et qui plus est filmé 
par son propre fils - d’où probable 
m éla n g e de respect, de sentimenta- 
lisme et de voyeurisme? Franche- 
ment, non. 

Les choses se compliquent, passé 
la première séquence en plein dans 
ce qu’on redoutait - chambre 
d’hôpital, bobine usée-pas rasée, 
propos définitifs et métaphoriques 
sur l’art, - quand il s'avère que le 
fils-réalisateur a prévenu toutes les 
réticences énoncées ci-dessus. Et 


décidé d’en venir i bout, non pas 
en édulcorant et en biaisant, nm fr 
en fonçant tête baissée, rajoutant 
ses propres histoires (et sa propre 
bobine) i celles de papa, et les 
histoires, de la famille, et les 
copines, et la fiction, et des vrais- 
feux témoignages, de l'enquête, de 
la rigolade, do coq-à-l’âne, et hardi 
petit 

Compliqué, le film le devient 
véritablement, et impudique avec 
aplomb, roublard parfois et parfois 
d’une désarmante sincérité, tou- 
jours en avance, ou à côté de la 
trajectoire prévisible. De force avec 
d’autres (titre inspiré par le verdict 
des médecins obligeant Reggiani- 
père à cesser son numéro de 
misanthrope pour partager sa 
chambre avec un autre patient 
aussi impatient que lui) se fait 


ainsi miroir soigneusement éclaté, 
n reflète le visage un peu flou - 
est-ce le père ? est-ce le fils? - 
d’un spécimen d'humanité parfaite- 
ment généreux, parfaitement insup- 
portable, émouvant et marrant, 
résolument irréductible i un quel- 
conque cliché. 

Passent la silhouetté fraternelle 
de Gétin et la silhouette charmante 
d’Eisa Zylberstein, la chaude et 
déstabilisante présence de Steve- 
nin, celle, définitivement hors 
norme, de Denis Lavant Au bout 
du bout, Serge Rrggiani, qui aime 
dire «ne me secouez pas trop, je 
suis rempli de larmes », peut, bien 
droit bien campé, chanter de face 
ses fichus Loups, toujours prêts à 
entrer dans Paris. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Géographie humaine Ail bord du prédpice 


CŒUR DE MÉTISSE 

de Vincent Word 

Tiens, revoilà le pôle Nord, ces 
temps-a plus visité par les caméras 
que la place de l'Etoile. N’importe, 
voici une grande et belle et com- 
plexe histoire, un vrai scénario de 
cinéma : où il est question d’un 
enfant esquimau découvrant simul- 
tanément les mystères de la carto- 
graphie et les merveilles de l’avia- 
tion dans les années 30, nouant 
une idylle étemelle avec une petite 
fille durant un séjour à l’hôpital. 
Devenu jeune homme, il bombar- 
dera Dresde, connaîtra l’extase 
amoureuse dans une montgolfière, 
apprendra la haine et la trahison et 
te mépris, traversera la grande His- 
toire et une multitude d’histoires... 

Mais le film (dont le titre origi- 
nal : The Map of the Human Heart 
- la carte du cœur humain - resti- 


enjeux), 

fascination des relevés géographi- 
que», la quête des racines, ta sym- 
oblique .des éléments naturels, les 
très- - réelles folies humaines du 
racisme et de la guerre à la fantai- 
sie dn conte de fées, au moyen 
d’« idées» qui' sont aussi des 
images, devient très agaçant. Parce 
que, malgré l’honnête prestation 
des acteurs (Jascn Scott Lee, Anne 
Parillaud, Patrick fiergin), le 
cinéaste Vincent Ward n’est jamais 
tout à fait i la hauteur du scéna- 
riste Vincent Ward. 

Ce réalisateur néo-zélandais, 
dont les festivaliers de Cannes 
découvrirent les débuts promet- 
teurs en 1984 (Pfafl) et les fai- 
blesses en 1988 (The Navigator), 
paraît ici souffrir d’une espece de 
retenue, comme effrayé lui-même 
de la complexité des thèmes qu'il a 
si habilement entrelacés, n faut 
attendre le dernier tiers du film 
pour qn’il trouve, dans les scènes 
d’amour et de désespoir, le souffle 
lyrique qu’il cherchait. Entre- 
temps, le spectateur aura largement 
eu le loisir de songer quel film 
extraordinaire en aurait tiré, cha- 
cun i sa manière, un Kubrick, un 
Kusturica ou un Carax. 

J.-M. F. 

La liste des salles parisiennes o4 sont 
projetés les films sortis le mercredi 
14 avril flgure page 15, sauf dans 
notre édition RMoe- Alpes. 

□ Les Tziganes à CrétefL Les Ciné- 
mas du Palais, à Créteil, organisent 
jusqu'au 27 avril un festival tzigane. 
Aux longs-métrages de fiction (le 
Temps des Gitans, Kriss Romani, Les 
Tziganes montent au deQ. documen- ! 
tairas ( Tendresse et Colère) ou mnsi- i 
eaux (jVwrçeÿ s'ajoutent des films 
encore inédits comme les Enfants de 
la grande route au le Dernier Campe- 
ment tzigane. La soirée du samedi 17 
sera consacrée à un débat sur l'holo- 
causte des gens du voyage, avec les 
présentations de Canto Gitano de 
Tony Gatlif et de Mensonge de 
Katnn SeybdcL et avec la pm tid pa- 
tron de Fnistonen Jacques SigoL Par 
ailleurs, ces mêmes salles vont 
accueillir plusieurs rencontres avec 
;des réalisateurs : Simon Reggiani le 
vendredi 16; Roger Planchon, le 
mercredi 28. Enfin, du 28 avril au 
*18 mai, une rétrospective permettra 
de voir et de revoir toute l'œuvre 
d’Antonioui, longs-métrages et 


► Centra commercial du Palais. 
94000 Créteil, téi. : 48-98-90-00. 

□ PrédstotL - Dans l'article d’Henri 
Pierre consacré à la manifestation 
«France-Danse» de Washington (le 
Monde daté 4-5 avril), quelques 
lignes concernant le Ballet du Rhin 
ont malencontreusement été omises. 
Cette compagnie présentait la Fille 
mal gprdêe de Dauberval (17891, 
reconstituée par Ivo Cramer. -Ce 
spectacle a été chaleureusement 
accueilli par le public oomme par la 
presse américaine. 


Un Sim méconnu de Satyajît Ray, récit enfiévré 
d'un passage à l'âge adulte au début des années 70 


I L’ADVERSAIRE 

. do Satyaÿt Ray 

Qui est-ce, l’« adversaire» 7 Le film 
ne répondra jamais explicitement à 
cette question. Mais une séquence 
Couverture imprévue, et qui u abord 
peut passer pour un effet d’esbroufe 
aux antipodes des habitudes de Ray, 
a installé dans le film un fantôme, 
nne ombre inquiétante qui rôdera 
sans cesse tandis qu’on suit les tribu- 
lations de Siddharia, étudiant en 
sciences confronté an chômage, i la 
misère, an refoulement sexuel, à l'ac- 
tivisme politique de son petit frère, à 
l’arrogance des puissants, à la nullité 
vaniteuse des bureaucrates, à la 
liberté d'esprit de sa sœur» 

Réalisé en 1970, ce deuxième 
«inconnu de-Satyajit Ray» enfin pro- 
posé à la curiosité da public fiançais 
(après'rindiSpensable ZJar jours et deaib 
nuits dans ta forêt ~ : !e Monde du- - 
17 mare) porte la traça de son épo*<r 
que. Cëfieâies films VtÜconstrmts», 


cherchant dans l'écoulement da 
temps vida le reflet du mal- vivre, 
dans un mélange de documentaire 
quotidien, d’ooinsme et de dénoncia- 
tion politique. 

Pourtant, au-delà de sa aspects 
«datés», l’Adversaire s'impose par sa 
manière de coHer à son personnage 
désemparé, tour à tour trop actif et 
apathique, tiraill é entre sa rêva de 
jeunesse et la réalités de reristeoœ, 
misant dans la douleur l'apprentissage 
du -compromis, et de sa propres 
limites. D’une complexe architecture 
en abyrae. le film passe de l’expres- 
sionnisme stylisé au reportage a vif 
puis à la comédie intimiste raccorde 
un épisode fantasmagorique à une 
scène de tous les jouis. 

Surtout, Ray joue souverainement 
d’un de sa atouts-maîtres, la dyna- 
mique entre le tris gros plan et le 
cadre immense, pour sans cesse 
déstabiliser son récit, ses pènohnaga 

et ses- spectateurs. 

F. 


Les aveugles 


JENNIFER 8 

de Baxo Robinson 


Andy Garcia arrive dans une 
décharge publique -? décor poétique- 
ment . sordide s’il en fut - où un 
chien a déniché un corps féminin 
salement mutilé. De toute façon, i 
n'a pas le moral, car sa femme Pa 
quitte. Cot pourquoi il est parti de 
Los Angeles pour ce trou perdu du 
nord de la Californie, qui s’appelle 
Eurêka, où habite sa sœur (Kathy 
Baker), avec son mari (lance Erik- 
sen), et teur petit garçon à lunettes. 
Andy Garda et son beau-frère sont 
flics. Ils enquêtent sur la morte, 
selon toute probabilité la huitième 
victime - d’où le titre du film de 
Bruce Robinson, Jennifor 8 - d’un 
sadique, qui a des problèmes avec 
tes aveugles. Oq il y a non loin un 
établissement pour non-voyants, 
avec da couloirs forcément som- 
bres, da escaliers tournants, décor 

ÉDITION 


presque aussi poétique et moins sor- 
dide que la décharge publique. 

Là, une belle jeune fille (Uma 
Thurman), a entendu la voix et la 
voiture du présumé meurtrier. Grâce 
& elle, Andy Garcia retrouve goût à 
la vie et à l'amour. Mais perd en 
revanche sa vigilance. Tombant dans 
tons la pièges du sadique, il est 
bientôt lui-même accusé da meur- 
tres. H est Interrogé par un agent 
fédéral antipathique : John Maîko- 
vitch, qui, considérant avec juste 
raison son rôle sans intérêt, a trouvé 
de quoi l'étoffer : il en fait un agent 
fédéral enrhumé, ce qui lui permet , 
quelques mimiques supplémentaires. 

Bruce Robinson, également auteur 
de l’histoire avait très bien réussi ] 
Whilnail and I, un film charmant | 
Là, fl se contente d'observer la lois 
du suspense avec une application 
assez besogneuse. Le film a reçu te 
Prix spécial do Imy et celui du 
public au récent Festival de Cognac. 

C. G. 


Fermeture d’une filiale 
des Dictionnaires Le Robert 


La Société da dictionnaires Le 
Robert, filiale du Groupe de la 
Cité depuis 1989, a décidé de sus- 
pendre la' vente par courtage du 
Robert en neuf volumes et du Dic- 
tionnaire universel da noms pro- 
pres en cinq volumes.. L’activité de 
la société Le Robert diffusion 
directe, filiale des Dictionnaires Le 
Robert qui commercialisait ces 
ouvraga, a été interrompue pour 
da raisons financières et sa 
350 salariés licenciés. «Les résul- 
tats étaient déficitaires depuis plu- 
sieurs années, mais ils le sont deve- 
nus encore plus gravement en 
1992 », explique Michel Legrain, 
directeur général du Robert 

Cette fermeture s'inscrit dans un 
contexte de crise de la vente par 
courtage de produits lourds dans 
l’édition française (le Monde du 
10 avril 1992). «Les ventes du 
Grand Robert ne se sont pas effon- 
drées, mais les coûts de structure 
ont beaucoup augmenté, observe 
M. Legain. U aurait été regrettable 
de potier préjudice à la société Le 
Robert avec des pertes qu’elle n’au- 
rait pas pu supporter plus long- 


temps. » Le Robert en neuf 
volumes et le Dictionnaire univer- 
sel da noms propres, qui n’étaient 
accessibles que par courtage, ris- 
quent donc de devenir provisoire- 
ment introuvables. La responsa- 
bles da éditions Le Robert 
affirment toutefois qu’ils n 'aban- 
donnent pas ca ouvrages, pour lo- 
quets d’autres solutions de vente 
sont à l’étude. La commercialisa- 
tion pourrait en être confiée & da 
partenaires extérieurs. 


O Les prix Pnfitxer du Erre. - Cinq 
livres ont obtenu, mardi 13 avzfl aux 
Etats-Unis, le prix Pulitzer : la bio- 
graphie de Harry Trustait par David 
McCuüough; le roman de Robert 
Olen Butler, A Good Scent front a 
Strange Mountain: l'étude historique 
de Gordon S. Wood, The Radicalism 
of ihe American Rembûion\ fessai de 
Garry Wills, Lincoln at Gettysburg ; 
The Words Thaï Rermde America: le 
recueil de poèmes de Louise Gluck, 
The Wildlris. 



Dards Lovant et Serge Reggiani dans le film de Simon Reggiani 


CHANSON 


Après une aussi longue absence 

Brigitte Fontaine est revenue avec son humour corrosif 
ses sautes d'imagination ; son talent Un bonheur, : 


En 1968. Brigitte Fontaine avait 
da mèches. Elle s’est rasé la che- 
veux depuis, et sa yeux s'étirent 
jusqu’aux coins da oreilles. Elle 
entretient une minceur anguleuse. 
Ses vêtements noirs, sa shorts 
moulants et plastifiés, sa collants à 
fermeture-édair, cette rigueur, lui 
donnent un faciès de chat pelé. Un 
animal au regard aiguisé, expert en 
survie. 

De 1968 (Cet enfant que je 
t’avais foiL~: en duo avec Jacques 
Higelin) à 1988 (la première sortie 
i de son nouvel album, Trench Cora- 
zon, clair, revigorant), Brigitte Fon- 
taine a subi sa traversée du désert. 
Le choix de la contestation, de 
l'éclatement,- n'était pas sans ris- 
ques- Jacques Higelin faillit en 
aile les finis. Il se délivra da 
pièges de la. musique expérimentale 
en opérant un virage vers le rock 
dès 1975. Mais, il y a vingt ans, 
l’utopie ne doutait pas de sa réalité 
future. 

Après quelques débordements en 
forme d’improvisations débridées 
avec Areski Belkacem, musicien et 
compositeur (la critique la compare 
en 1972 à une « grenouille coas- 
sante»), Brigitte Fontaine prit l’éti- 
quette du happening permanent en 
pleine figure. 

En dix ans, elle écrit quatre 
livres, enregistre trois albums 
confidentiels. Puis se laisse oublier. 
Ainsi, la treize chansons de 
French Corazon , écrites avec une 
finesse et une imagination raies, 
resteront au placard pendant sept 
longues années. Ella en réassorti- 
ront en 1988 par 1e Japon, grâce à 
la ténacité d’une productrice nip- 
pone. En 1990, l’album atteint 
enfin la rivages français. Le Nou- 
ait, une drôle d’histoire cf éléphant 
nmii> la salle de bains, bien balan- 
cée, dansante et loufoque, entame 
une carrière prometteuse. Fidèle au 
style A reski -Fou ta inc, le Nougat 
suit la méandres d'une mélopée 
arabe, entre pop-rat et chanson 
kabyle. Or nous somma en pleine 

MUSIQUES 


guerre du Golfe. La deux mois qui 
comptent pour le lancement d’un 
succès se résument au silence pour 
Brigitte Fontaine. 

Brigitte Fontaine, Bretonne de 
Morlaix, montée à Paris en 1965, 
élève du cours Bertheau et agita- 
trice au Vieux-Colombier, est des- 
cendue en cape sombre, tel un ange 
noir et aérien, sur la scène pari- 
sienne du Bataclan, ce mercredi 
14 avril pour un unique concert. 
Première surprise : un public 
jeune, disponible, friand d’humour 
décapant, avait organisé la sur- 
chauffe de l'atmosphère avec bon- 
homie. Après une aussi longue 
absence, la grande prêtresse des 
cérémonies contestataires et 
soixante-huitardes fait salle com- 
ble. 

Un bonheur, une revanche, por- 
tée à bout dé bras par la famille 
d’élection de Brigitte Fontaine. 
Higelin signe la mise en scène : 
effets de cape, passerelle en fer, 
miroirs Empire, phare projeté dans 
la «troodie» da spectateurs, dan- 
seuse orientale. Pierre Barrouh, 
fondateur à la fin da années 60 du 
label Sara v ah qui abrita la pre- 
mières amours musicales et sans 
contrainta du trio Higelin-Fon- 
taiae-Areski, at dans la salle. 
Areski chante, joue da percussions 
sur scène. 

Le trio 
inventif 

L’esprit de famille crie parfois 
da instants magiques. Perchés sur 
une passerelle, voici deux accor- 
déonistes occasionnels : Georges 
Moustaki et Arthur H., le fils de 
Jacques Higelin. Brigitte Fontaine, 
de sa voix qu'elle peut pousser aux 
cris autant qu’à b douceur, chante 
une ballade, Lella, une histoire 
d’amitié indestructible. De sa 
grands bras agités en hélices, elle 
tis» la mailla de sou univers. Un 
bric-à-brac intemporel à force 
d’être contemporain, que huit 
musiciens (basse, guitares, percus- 


sions, claviers, saxophones, batte- 
rie) se chargent d'émailler, avec 
tact, de référença datées (le free- 
jazz, le hard-rock, le blues, la chan- 
son à texte...) dans lesqueila la 
chanteuse se glisse. 

Libellule noire, conteuse pay- 
sanne da malheurs quotidiens et 
consentis, Brigitte Fontaine dresse 
on constat clinique et hilarant 
d’une société aujourd'hui malade 
da mêmes maux qu’il y a vingt 
ans. La accidents de voiture, le 
rationalisme productif, le cancer 
(un thème encore tabouX l'alcool 
la folie évidemment. Le mélange 
baroque du réel froid et du rêve 
poétique («J’ai perdu tous les com- 
bats de la terre. H y a une drôle 
d'odeur dans la cuisine») heurte en 
même temps qu’il provoque un rire 
bienfaisant 

ft Merci d’avoir rendu cette justice 
à Brigitte Fontaine» : la conclusion 
revient à Jacques Higelin, venu 
gratter en scène quelques accords 
de guitare. Le public ne veut pua 
lâcher le trio qui inventa de nou- 
velles régla pour la chanson fran- 
çaise, et dont on sent confusément 
qu’elles pourraient aujourd’hui être 
plus massivement appliquées. Ce 
Bataclan mené tambour battant par 
Brigitte Fontaine aura été l’occa- 
sion de vérifier la permanence de 
l’énergie du banlieusard Higelin, de 
la musicalité du Kabyle Areski, 
misa au service de la voix et da 
désirs d’une femme peu ordinaire. 

Da perla enfilées dans la let- 
tres administratives. «Je vis mater- 
nellement avec mon concubin, et 
depuis qu’il est parti ils m'ont 
coupé la moitié du petit», aux 
appels à la résistance formulés au 
second degré. Brigitte Fontaine 
écrit son temps. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Albums : F ranch Corazon. 

T CD EMI 794066. Brigitte Fon- 
taine ost... 1 CD Sara va h 
591011. Distribué par Adda. 


Haendel dans son jardin 

La Savoie rend hommage au plus européen des compositeurs 


AIX-LES-BAINS 
de nôtre envoyé spécial 

Ouverture en fanfare avec la 
Risurrezione, oratorio de jeunesse, 
écrit dans le goût italien par un 
Haendel avide de tout essayer, de 
tout inventorier. Le Festival d’Aix- 
les-Bains a programmé, pour le 
premier week-end de Pâques, une 
œuvre qui oppose saint Jean, 
Marie-Madeleine et Marie-Cleo- 

F has à Lucifer, sous la yeux de 
Ange. Elle ne brille certes pas par 
son texte, sulpiden avant la lettre, 
mais Haendel qui pour la pre- 
mière fois peut-être, avait, grâce à 
son mécène, le marquis Ruspoli, 
la moyens instrumentaux de son 
ambition, y magnifie f alliance da 
voix et des instruments. 

Altos et viole de gambe accom- 
pagnent la voix d’alto de Marie- 
Cleophas; flûtes et hautbois se 
marient dans Per me già morlre, 
l’aria de Marie-Madeleine. Pour- 
tant, dans la grande église Notre- 
Dame, la succession, trop systéma- 
tique da airs, l'absence d’un véri- 
table schéma dramatique finis- 
saient par installer la monotonie, 


malgré la direction serrée et cha- 
leureuse de Marc Minkovski à la 
tête de ses Musiciens du Louvre. 
Le personnage de Lucifer, le plus 
caractérisé, était cependant inter- 
prété de façon marquante par Lau- 
rent Naoun. 

Le lendemain soir, lundi de 
Pâques, la Airs allemands, une 
rareté donnée dans le beau prieuré 
gothique du Bourget-du-Lac par le 
Parlement de Musique, ont été une 
véritable révélation. Dernière 
oeuvre où Haendel utilise sa langue 
natale, ca airs sont comme des 
Sonata i quatre, où la voix se 
substitue au violon ou au hautbois, 
aux côtés de la basse continue. 
Une fraîcheur teintée de nostalgie 
marque ca chants. Marti na Lins 
les interprète avec justesse, fran- 
chise, intelligence. Elle était aussi 
la soliste, vive et presque imperti- 
nente, de la cantate italienne, Tu 
fedel? Tu costante?, un peu insolite 
après cette ambiance germanique ; 
elle décrit la reprocha adressés 
par une jeune fille & son amoureux 
qui a 1e cœur trop grand pour une 
seule femme et qu'elle envoie joli- 
ment balader. 


Le matin, dans la petite église 
anglicane Saint-S withun, Andréas 
StaTer . associait deux suites de 
Haendel et trois partitas de Bach : 
une confrontation dont le Cantor 
de Leipzig sort nettement vain- 
queur. Le jeune claveciniste alle- 
mand est devenu un babirué da 
PSqua musicales d’Aix-les-Bains. 
Sur un instrument copie du dix- 
huitième siècle, dû au facteur 
drômots Michel de Mayer, il a une 
nouvelle fois ému par une musica- 
lité sans faille, épaté par sa virtuo- 
sité à toute épreuve, son goût du 
risque et da contrastes. 

PIERRE MOUUNIER 

► Prochains concerts : Cantates 
italiennes, par Guillemette tau- 
rens et U Giardino armanïco. au 
Prieuré du Bourget-du-Lac, ven- 
dredi 16, i 20 h 30. Chandos 
anthems, par f Ensemble WBEam 
Byrri, à la cathédrale de Belley, 
samedi 17. à 21 heures. Can- 
tates de Haendel, Caldare et 
Bononcird, par Gérard Lesne et II 
Seminario musicale, au Théâtre 
du Casino d'Aîx-les- Bains, 
dimanche 18, à 16 heures. Rens. 
et kxs., téL : 79-88-99-80. 
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L’histoire d’une histoire vraie 


Le vieux berger, les arbres et l'eau vive 


L'HOMME QUI PLANTAIT 
LES ARBRES 

ou Roseau Théâtre 

Il était une fois, dans •une très 
vieille région des Alpes qui pénè- 
trent en Provence», toute de landes 
nues, sans un arbre, et de « sque- 
lettes de villages abandonnés pareils 
à de vieux nids de guêpes», quel- 
qu’un qui s'était avancé jusque-là, 
seul, à pied, et qui, depuis des 
heures, cherchait de l’eau. Mais 
rien : ruisseaux et puits étaient à 
sec. n s’appelait Jean Giono, et il 
avait dix-huit ans, puisque c’était 
1913. H finit par distinguer, â l'ho- 
rizon, une forme noire qu’il prit 
d’abord pour une borne. Mais 
c’était un vieux berger, qui gardait 
trente moutons. U parût tris peu, 
i! dit d’un ton rapide et bas quH 
s'appelait Bzéard Bouffier. 

Giono vit que cet ermite avait, 
pour canne, une tringle de fer de 
1,30 mètre : sans s'accorder de 
repos, il creusait un trou, un autre, 
glissait dedans un gland; retassait 
soigneusement la terre. U dit qu’il 
avait semé comme cela 
10000 glands en trois ans, que 


20000 chênes étaient sortis. Puis 
ce fut là guerre, Jean Giono ne 
revint &, toujours à pied, que cinq 
ans pins tard. Allait-il retrouver 
Elzéard Bouffier? De loin, il dis- 
tingua d'abord «une sorte de 
brouillard gris» : c'était une forêt 
de chênes, de hêtres, de bouleaux, 
1 1 kilomètres de long sur 3- Le 
pays n’était plus le même. La pré- 
sence des arbres avait fait sourdre 
l’eau, dans les lits et dans les 
sources. Les villages avaient repris 
vie, Giono y voyait des saules, des 
osiers, des potagers, des fleurs. 

Prés du pont d'un moulin, 
Giono retrouva son berger. 11 avait 
quatre-vingt-sept ans et n'était {dus 
berger : ses brebis n’aimaient pas 
les arbres, il les avait échangées 
pour cent roches, fi avait à lui seul 
ressuscité oe pays, avait connu un 
chagrin : 10000 érables n’avaient 
pas vécu. Giono termine son récit 
en précisant que son berger est 
mort au printemps 1947, à l’hos- 
pice de Banon (cette petite ville 
nous est connue par ses fromages 
de chèvre). Dans une première ver- 
sion de son récit, Giono disait 
qu’Elzéard Bouffier, (es derniers 


Festival du théâtre italien d’aujourd’hui 


La deuxième édition du Festival 
du théfltre italien d'aujourd'hui - 
organisé par le Centre textes de 
l’instituto dd d ranima itaiiano - se 
tient, i Paris, à partir du 27 avril 
dans deux endroits. 

- A la Main d’or. 15, passage de 
la Main-d’or, dans le 1 1* arrondis- 
sement, du 27 avril au 13 juin, du 
mardi au samedi à 2th, les 
dimanches i 17 h, l’Aberration des 
étoiles fixes de Mario Santanelli, 
texte français d’Huguette Hâtera, 
■par Jean-Christian Grinevald. Du 
4 au 23 mai, du mardi au samedi à 
20 h 30, les dimanches & 17 h, 
Jeunes filles seules , avec peu d’expé- 
rience, de Enzo Moscato, texte 


fiançais et mise en scène d'Arturo 
Armone Caruso. (TéL : 48-05- 
67-89). 

- An bateau-théâtre La Mare an 
Diable, face au 3, quai Malaquais 
(6 e ), te Testament de Pantalone de 
Roberto Veller, texte fiançais de 
Pierre Laroche, par Rachei Salit, 
du 28 avril au 30 mai, du mardi 
au samedi à 19 h 30, dimanche à 
19 h. Strehler voulait me voir 
d’Umberto Simonetta et Maurizio 
Micheüi, texte fiançais de Fran- 
çoise Fdce, par Nino Mangano, du 
25 au 30 mai, du mardi an samedi 
& 21 h, dimanche & 17 h. (TéL : 
40-46-90-72.) 


jours, u contemplait ses forêts 
depuis une fenêtre de l’hospice». 
Mais il a supprimé cette phrase, 
sans doute parce qu’il a trouvé 
qu’elle manquait de réserve. 

Il avait raconté l’histoire d’El- 
zéard Bouffier sur une commande; 
en 1932, du Reader’s Digest. 
L’homme qui aqjoord’hm connaît 
peut-être le mieux Giono, le pro- 
fesseur Pierre Citron, croit que 
Fauteur de CoUine se décida alors 
pour l’histoire d’Elzéard Bouffier' 
parce qu’il avait pu se souvenir 
d’une phrase d’un grand Améri- 
cain, Beqjamin Franklin : «Celui 
oui a réussi à faire pousser deux 
orins d’herbe là où il n’y en avait 
qu’un n’a pas vécu en vain.» Mais 
Pierre Citron dît aussi que le père 
de Jean Giono, Antoine Giono, 
s’en allait souvent, avec le quin- 
caifler de Manosqne, qui s'appelait 
M. Robert planter des glands dans 
la montagne, avec sa canne à bout 
ferré. 

« Un iaventeur 
professionnel» 

En 1953, Giono reçut, du Rea- 
der's Digest, ane seconde lettre, qui 
l’étonna beaucoup : l’éditeur amé- 
ricain avait envoyé l’un de ses 
assistants en Provence, & Banon et 
d»"» les autres lieux que citait le 
récit, et il n’avait trouvé aucune 
trace ni d’Hzéard Bouffier ni d’une 
quelconque forêt de cette dimen- 
sion plantée par un particulier : la 
revue refusait de publier une 
imposture. Giono ne comprenait 
pas : le Reader's Digest ne s’était 
pas adressé à un témoin pur et 
simple; secrétaire de mairie ou du 
Crédit agricole, ou métayer, ou 
berger justement, par exemple, 
ma« i un raconteur d’histoires, un 
«r inventeur professionnel». 

Tris peu de mois plus tard, " 
Vogue demanda à Giono la permis- 
sion de publier ce conte, l’Homme 
qui plantait des arbres. Puis une 
autre reme américaine, Trees and . 
Life. Tédita à son tour. Et Q y eut 
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aux Etats-Unis un premier tirage 
de i 00 000 exemplaires distribués 
gratuitement (Giono refusa tou- 
jours de recevoir un centime pour 
l'Homme qui plantait des arbres, 
finalement traduit presque dans ie 
monde entiez). Boudant la boude, 
une revue de Stuttgart, en 1966, en 
toute innocence; demanda â Giono 
de lui envoyer, la photo d’Elzéard 
Bouffier, pour une réédition. 
Giono, pour ne pas les décevoir 
envoya une très vieille et beQe 
photo, très émouvante, d’un 
inconnu, trouvée chez un anti 
quaire. Quelques mois après, l'édi- 
teur américain Friends and Nature 
lui envoyait une réimpression 
rfinstrée par cette fausse photo du 
berger planteur de chênes, et par 
une photo de Giono, qui n’était 
pas lui non plus, n est apparu que 
Friends and Nature avait agi de 
bonne foi. V a inventeur profession- 
nel», b. sa grande joie, retombait 
sur ses pieds. 

Loin de Manosqne et des forêts 
d’Elzéard Bouffier, rue du Renard 
è Paris, une rue sans arbres, une 
compagnie de théâtre jo oe à pré- 
sent l’Homme qui plantait des 
arbres. C’est un grand et beau gail- 
lard, au physique des fermiers que 
nous rencontrons dans Regain, Un 
de Baumugnes, qui dit les pages, 
aveuglantes de beauté, de Giono, 
et il est simple et juste. Et les 
paroles alternent avec des voix 
proches de Giono, celles de Bach, 
Vivaldi, Mozart, données â la flûte 
et au violoncelle par Elisabeth 
Couette et Lucienne Schneider. 
Belle idée, si Ton se souvient que 
le tout premier texte de Jean 
Giono paru en volume, au prin- 
temps 1924, s’appelait Accompagné 
de la flûte. 

MICHEL COURNOT 


► 12, rue du Renard, 75004 
Parle, métro Hôtel-de-Ville, 
du mardi au samedi à 20 h 30 
jusqu'au 9 -mal. Tél. 
42-71-30-20. 


'(Publicité)' 


NRJ en conflit avec les artistes 


NRJ a publié dans le Monde daté du 24 mars 1993 un 
encart publicitaire d’une demi-page qui contient à 
nouveau (cf . Je Monde daté du 18 mars 1993, p. 12) 
des mises en cause de (a SPEDIDAM et du SNAM, 
ainsi que de la SPRE. Ces mises en cause sont fon- 
dées sur une présentation mensongère du conflit 
opposant NRJ a la totalité des artistes-interprètes etj 
des producteurs de disques depuis 1988. 

Un bref rappel: la loidu 3 juillet 1985 oblige les radios à 
payer à la SPRE des droits de diffusion des disques au bénéfice 
des artistes-interprètes et des producteurs. Ces droits 
s'ajoutent à ceux déjà perçus par la SACEM au bénéfice des 


NRJ dit qne la justice s’est déjà exprime 
dans cette affaire "par deux fois”: 

. c’est faux. 

NRJ écrit que "dans ostte affaire, par deux fois, la juslkfi s'est 
déjà clairement exprimée";. alors que la même radio NRJ a 
perdu 7 1 procédures judiciaires contre la SPRE depuis 1988. 
la Commission des Communautés Européennes a par ailleurs 
refusé d’instruire la plainte de l'UDRLP présidée par Monsieur 
Baudecroux. Les deux seules décisions de justice dont NJR fait 
état sont des décisions de procédure ne statuant pas sur le 
fond du litige. 


auteuis (qui composent la musique et créent les paroles infer- UKJconunetun autre ^endéda^que^^œsc^ux 
prêtées). Cœdewccatégories de droite sontd'un niveau tinan- d«wons, «"logement dul 3 fermer 1992 a autonseNlUa 
■ - ■ ... ... surseoir a tout paiement ; alors qu!il s agit d’une décision 

procédurale de sursis à statuer rdc " 


aer équivalent. Ils sont principalement calculés en pourcen- 
tage du chHTre d'affaires publicitaire déclaré par les radias. 

NRJ dit qu’elle paye les artistes 
ea payant les auteurs : 
c’est faux. 

NRJ laisse croire qu'elle paye les "artistes" en payant les 
“auteurs" auprès de la SAŒM; alors que les artistes-inter- 
prètes ne sont pas représentés par la SACEM, que NRJ n'a pas 
versé un centime à fa SPRE depuis plus de 2 ans, et que cet 
organisme évalue le total des sommes qui lui sont dues par NRJ 
à près de 40 millions de francs TTC hors intérêts de retard. Au 
demeurant, NRJ ne semble pouvoir invoquer l'importance des 
droits verses par elle à la SACEM que pour la seule année 
1992. 

NRJ dit que les droits qui lui sont rédamés 
sont d’un niveau exorbitant et discrimiuatoire: 
c’est faux. 

NRJ affirme que la rémunération en cause (qualifiée de 
“taxe"...) est d un “niveau exorbitant"; qu’elle est "inéquita- 
ble", “excessive” et “discriminatoire, notamment par rapport 
aux radios généralistes" ; dore que le barème de cette rému- 
nération a ete accepté contractuellement partoutes les autres 
radios à vocation nationale, et que le Conseil de ks Concur- 
tpmse a jugé le 27 octobre 1992 (par une dédnion devenue 
définitive) que ce barème n’était pas discriminatoire. 


lativB au paiement d’un 
arriéré arrêté au 30 juin 1991, et certainement pas tfiune 
“ autorisation ” suspendant T’àppficafidfi de h foi pour 
Favenir. 

NRJ écrit que le SNJUR et la SPEDIDAM 
ne sont "aucuneaeat représentatifs 
de l’ensemble des artistes-interprètes”: 
c’est faex. 

La SPEDIDAM (Société civile de 12200 membres tous artistes- 
interprètes) et le SNAM (Syndicat National des Artistes- 
interprètes Musiciens) sont des groupements professionnels 
dont la représentativité est incontestable, ne serait-ce qu'au 
regard delà multitude des organisations interprofessionnelles 
au sein desquelles ils siègent ou administrent au nom des 
arttstes-tnterpfètes. 

NRJ dédore que "les sommes ont été, en tout état de cause, 
provisionnées , mais ne dit pas quelles sommes ou pour quel 
montant. Elle écrit, dans le même esprit, "qu'elle ne remet 
donc pas en cause le principe de la loi” (qui pourrait le faire 
dans un Bat de droit 71). 

Enfin, NRJ dédare diffuser "aujourd'hui" unminimum de 20 % 
de chansons françaises, mais dissimule le fait qu'elle en diffu- 
sait 13% en 1992 et a pour cette raison été mise en demeure 
par le CSA de modifier sa programmation. 



Société de Perception et de Distribution des Droits des Artistes-Interprètes 
de la Musique et de la Danse (SPBDIDAM) 

Syndicat National des Artistes-Interprètes de ks Musique (SNAM) 
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Le salut par la lumière 

Georges Housse présente à Pans son travail 
réalisé à Tulle en 1990 


GEORGES ROUSSE 

à b gâterie Barbara 


Pour Georges Rousse, la photo- 
graphie est le moyen de conserver 
- et montrer — une trace de T in- 
croyable expérience qu’il vit dans 
des espaces dos et abandonnés. 
L’artiste a transformé à sa guise 
des entrepôts, caves cm usines dés- 
affectés â Milan, en Israël, Â Mar- 
seille, à la Martinique on dans te 
quartier parisien de Bercy. Aajoar- 
d’hui, il expose pour la première 
fois à Paris (galerie Barbare) son 
travail effectue â Tuile, en 1990 : 
des Cibachiome grand format, sans 
cadre ni verre. 

« Mon travail ce n’est pas la pho- 
tographie, c’est l’espace », prévient 
Georges Rousse comme pour lever 
toute ambiguité. U * vit les lieux» 
comme il dît, met une semaine 
pour réaliser un «tableau». Il net- 
toie minutieusement l’espace, y 
sélectionne méthodiquement le 
cadre qu’il va photographier. II 
prend (tes notes, réalise des croquis 
préparatoires (ces destins sont pré- 
sents dans l'exposition, incroyable- 
ment précis car tirés en phototy- 
pie). il bouleverse ensuite les 
perspectives et le champ de vision. 
D détroit des mors, casse des cloi- 
sons. Q repeint entièrement l’es- 
pace, bien au-delà du champ de 


DU 13 AVRIL AU 20 MAI 1993 

SCHUBERT 

LE VOYAGEUR 
DE L'HIVER 
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THEATRE LE TRIANOM 

8Q, BD ROCHECHOUART ■ 75018 PARIS 
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r image, parfois en rouge, en blanc, 
ici en gris, fl prolonge sur !e soi, au 
pinceau, la ligne verticale d’une 
porte on les plinthes des murs. 1 ] 
modifie l’architecture : une pièce 
profonde devient un caisson volu- 
mineux. «r J’impose mes perspec- 
tives. » Et pour parachever l’ensem- 
ble, Georges Rôtisse écrit des mots 
ou dessine des figures qui se jouent 
des angles. Juste après la prise de 
vues, ou quelques années après, le 
lieu sera détroit. Seule reste la 
représentation. 

Le résultat est déroulant, tant la 
perte de repères est grande. Là 
encore, Georges Rousse réoriente 
le spectateur : * Mon objectif est de 
vivre une expérience plastique dans 
ce lieu, le faire devenir autre chose, 
et non d’y entreprendre une quel- 
conque démonstration de l’art en 
modifiant les perspectives. L’espace 
me sert à faire une psychanalyse, à 
vivre une expérience de la solitude. 
A ébaucher une réflexion entre V es- 
pace , la peinture et moi dans cet 
espace.» D’où les inquiétantes 
ligures humaines - proches du Cri 
de Mon ch - qui apparaissent sur 
fond blanc, dans une partie du 
cadre gris. C/ne peinture dam la 
peinture en somme, un cadre dans 
le cadre. 

Ce visage, c'est bien celui de 
Georges Rousse. Ses carnets en 
montrent l’évolution : un simple 
trait à l’encre bave sur le papier 
pois prend forme humaine. I\ en 
dit long sur l'état d’angoisse de 
l'artiste lors de son travail i Toile. 
Les Cibachrome révèlent un jeu 
puissant entre l’espace gris, les 
figures noires, la lumière blanche. 
Et la photographie qui fige r en- 
semble par sa matière lisse. 

MICHEL GUERRIN 

► Gâterie Barbare, 74, rua Outil- 
campoix, 75003, Parla. . Tél. : 
42-72-57-36. Jusqu'au 4. mai. 
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“J’ai vu mourir 
la Bosnie" 
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A VIS FINANCIERS DÉS SOCIÉTÉS 


PREMIERE OBLIG 


•GEKnON- 


GRCLFE CAISSE DES DÉPÔTS 

distribution DU DIVIDENDE : rassemblée générale, 
réunie le 7 avril 1993, a approuvé les comptes de l'exercice 
dos le 31 décembre 1992 et fixé le dividende de f exercice 
1992 de la SICAV à 872,17 frsuics par action sans crédit 
dinqp&t Ce dividende se décompose comme suit : 

MET • 

- Obligations françaises non indexées 542,92 F 

. - Titres de créance négociables 329,25 F 

TOTAL 872.17 F 




RÉSEAUX PLACEURS : 
CAISSE DES DÉPÔTS 
ET CONSIGNATIONS, 
CAISSE D’ÉPARGNE, 
TRÉSOR PUBUC 
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Contre 

Georges-Pompidou 


Plaça Georges-Pompidou (44-7812-33), 
T.l.j. sf mar. de 12 h à 22 h, sam., «fin. de 
1Q r 6 22 h. 

120 POETES FRANÇAIS D’ AUJOUR- 
D'HUI. Grand Foyer. Jusqu'au 17 ma. 
JEAN-MICHEL AL8EROLA. Avec b 
main droite. SaHe d'art graphique. Jus- 
qu'au 28 juin. 

TADAO ANDO. Galerie du Cci. Jusqu'au 
24 mal 

BERNARD BAZ 1 LE. Galeries contempo- 
raines. Jusqu'à! 2 mai. 

EXPERIENCE NIMES. Galerie du Cd. 
Jusqu'au 10 mal 

LES FAUTEUILS DE MATJSSE. AteCer 
des enfante. Du 19 avrfl ou 5 se ptembre. 
ANDRÉ FRÉNAUD. Poème, chant 
d'ombre. Galerie de la BPI. Jusqu'au 
17 mai. 

IMAGES DE DANSE. Studio 
D M/Divonos- Montât. Petit foyer.. Jus- 
qu'au 23 avril. 

HENRI MATtSSE (1904-1917). Musée 
national d’an moderne, grande galerie. 
Jusqu'au 21 juin. 

REVUE VIRTUELLE N* 5. IMAGES ÉVO- 
LUTIVES. Galerie» contemporaines. Jus- 
qu'au 2 mai 

RUDOLF SCHWARZKOGLER. Galerie du 
forum. Jusqu'au 31 mai. 

Musé» d'Orsay 


- Entrée quai Anatdo-france, pi. Heruy-de- 
Monthertand (40-49-48-14). Mer., ven., 
sam., mar. de 10 h è 18 h. Jeu. de 10 h à 
21 h 46, dlm. de 9 h à 18 h. Fermé la 
lundL 

1893 : L'EUROPE DES PEINTRES. 
Entrée : 35 F, bfltot Jumelé musée exposi- 
tion : 50 F. Jusqu'au 23 mai. 

1893 : WAGNER ET LA FRANCE. 
Exposition -dossier. Jusqu'au 23 mat 
CARABIN (1882-1932) OU L'UNITÉ DE 
L'ART. Exposition dossier. Entrée : 3T F 
(billet d'accès du musée). Du 20 avril au 
11 

JEAN-CAMILLE FORMIGÉ 
(1846-1926), DESSINS D'ARCHITEC- 
TURE. Exposition -dossier. Jusqu'au 
13 Juin. 

LES FRANÇAIS PEINTS PAR EUX- 
MEMES. Expashforvdossfer, Jusqu'au 
13 juin. 

CHARLES MAURIN (1856-1914). DES- 
SINS ET GRAVURES. Exposition-dos- 
sier. Entrée : 31 F (bidet d’accès au 
musée). Du 20 avril au 11 juBet. 

Patois du Louvre 

Porte Jaujard - côté jardin des Tuderiea 
(40-20-51-51). T.Lj. sf mar. 9 h à 
17 h 15. Nocturne un (un. sur deux et le 
mer. Jusqu'à 21 h 15. Fermé sam. 1« et 
dfan. 30 mû 

DESSINS FRANÇAIS DU XVlh SIÈCLE 
DANS LES COLLECTIONS PUBLIQUES 
FRANÇAISES. Pavflton de Flore. Entrée : 
35 F (prix d'entrée dti musée). Jusqu'au 
26 avril 

LES NOCES DE GANA, DE VÉHONÊSE. 
Une couvre et u restauration. Sala des 
Etats. Borée : 36 F. Jusqu'au 3 maL 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Parts 

12, ev. de New York (40-70-1 MO). T.LL 
sf luit, et jours fériés de 10 h à 17 h 30, 
mer. jusqu'à 20 h 30. 

LEWIS BALTZ. Entrée : 35 F. Jusqu'au 
29 mal 

RICHARD LONG. Entrée : 35 F. Jusqu’au 
29 mal. 

Grand Palais 

Av. W.-Churchffl, pi. Clemenceau, av. Gal- 
Baenhower. 

AMÈNOPHIS III. Le pharaon-soleil. 
Galeries nationales (44-13-17-17). Tlj. sf 
mar. de 10 h à 20 h, mar. jusqu’à 22 h. 
Entrée : 42 F. Jusqu'au 31 mal 
JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ECOLE DU JEU, (42-5637-1 1). T1L sf 
mar.etmar.de 11 h à 18 h. Entrée: 18 F. 
Jusqu'au 30 avril. 

SALON DE LA JEUNE PEINTURE 1993. 
(42-664606), T.Lj. da 10 h à 19 h, noc- 
turne tous les mar. jusqu'à 22 h. Entrée : 
35 F. Jusqu’au 26 avriL . 

LE SIÈCLE DE TITIEN. Gâteries nation*» 
(44-13-17-17). T.Lj. a! mw. de 10 h à 
20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée :45 F. km. 
31 F. Jusqu'au 14 juta. 

Galerie nationale 
da Jeu de Paùiwe_ _ 

Place de ta Concorde (42-60-89-69). TJI 
sf fan. da 12 h à 19 h, sam., (fin. da 10 n 

à 19 h, mar. jusqu’à 21 h 30. 

JURGEN BOTTCHER-STRAWALDE. 
Entrée : 35 F. Jusqu'au 22 mai. 


MUSÉES 


L'AJGLON. Musée national de la Légion 
d'honneur et des ordres de chavaterie, 


hôtel de Salm - 2, rue de Beflechasse 
(45-5695-16). TJj. sf fan. de 14 h A 
17 h. Entrée ; 15 F. Jusqu'au 13 jûn. 
APOLLINAIRE, CRITIQUE D'ART. Pavil- 
lon des Arts, 101, rue Rambuxeau 
(42-33-82-50). Tij. srtai s jours fériés 
de 11 h 30 à 18 h 30. Entrée :30 F. Jus- 
qu au 9 mal. 

AU PARADIS DES DAMES. Nouveau- 
tés, modes et confections 1810-1870. 
Misée de fa Mode et du Costume, Palais 
GaUlera, 10, av. Pierre- 1«-de-S a rbie 
(47-20-85-23). TJj. sf fan. et jours fériés 
de 10 h à 17 h 40. Entrée ; 35 F. Jusqu'au 

29 avril 

BALZAC DANS L'EMPIRE RUSSE : DE 
LA RUSSIE A L'UKRAINE. Maison da 
Babac, 47, rue Raynouvd (42-24-5638). 
TJ.], sf lun. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 25 F. Jusqu'au 11 juïaL 
DANIEL BOUDINET. Mission dupatri- 
moine photographique. Palais de Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T J.j. sf mar. ds 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée) 
Jusqu'au 18 avril 

LES CABARETS DE MONTMARTRE 
1875-1940. Musée de Montmartre, 
12. rue Conta (460651-17). T.lj. sf fan. 
de 11 h à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
16 mai 

CHAÔALL ET SES TOILES. Janfin cTAc- 
cflmaration. musée an Herbe, bats da Bou- 
logne, boulevard des Sablons 
(40-67-97-86). TJj. de 10 h à 18 h, sam. 
de 14 h è 16 h. Ateliers mer. et dfm. à 
14 h 30 tLl.j. pendant les vacances sco- 
laires), réservation au 40.67.97.66. 
Entrée : 13 F. Jusqu'au 10 septembre. 

LES CHEVAUX CÉLESTES DE L'EM- 
PIRE DES HAN. Présentation de prin- 
temps. Musée national des Arts asiatiques 
- Guimet, 6, pL (flâna (47-23-61-66). TJj. 
sf mer. de 9 h 45 à 18 h. Jusqu'au 

30 jum. 

DANCES TRACES. Bibliothèque du Priés 
Garnier, opéra de Paris, place de r Opère 
(47-42-07-02). TJj. de 10 h à 17 h. Jus- 
qu'au -20 juin. 

DE BEUEVILLE A MARSEILLE, VISA- 
VILLES. Maison de la VHIette. 30, av. 
Corentin-Cariou (4003-75-10). T.lj. sf km. 
de 13 h à 18 h. Projection de Beflevüfa 
Lumière et En remontent la rue Vün, du 
mer. au (fin. et mar. de 13 h à 17 h. Jus- 
qu'au 26 septembre. 

OLIVIER DEBRÉ. 60 tableaux pour un 
timbre. Musée de fa Poste, 34, bd de 
Vauginud (43-20-15-30). TJJ. sf dlm. de 
11 h à 18 h. Jusqu'au 18 avrl. 

DE GOYA A-MATISSE. Bibliothèque 
Nationale, galerie Colbert, 6, rue des 
Petits-Champs, 2, rue Vrvienne 
(47-03-81-26). T J.j. de 11 h à 19 h. Jus- 
qu'au 30 avriL 

DESSINS DE KUROSAWA. Musée natio- 
nal des Arts asiatiques - Ouimet, 6, pL 
d'Iéna (47-23-61-65). T.lj. sf mar. de 
9 h 45 à 17 h 15. Entrée :32 F (compre- 
nant fa visite du musée). Jusqu’au 19 avril. 
FRONTIÈRES D'ASIE. Musée national 
des Arts asiatiques - Gwmat, 6, pi. d'Iéna 
(47-23-61-65). T.lj. sf mar. de 9 h 45 à 

17 h 15. Entrée : 32 F. Jusqu'au 3 mal , 
HENRI GERVEX. Musée Carnavalet, 
23, nie de Sévigné (42-72-21-131. TJ.j. sf 
lun. et fêtes de 10 h è 17 h 40. Entrée.: 
35 F. Jusqu'au 2 met 
INTERVENTIONS SUR COLLECTION. 
Musée de f assistance publique - Hôpitaux 
de Parts, hôtel de Mramion • 47, quai de la 
Toumefle (4533-01-43). T IL sf km., mar. 
et jours fériés de 10 h à 17 Jï. Jusqu'au 

18 avril 

MARSEILLE AU XIX*. RÊVES ET 
TRIOMPHES D'UNE VILLE. Musée natio- 
nal des Monuments français, pelais de 
Chaillot, place du Trocadéro 
(4405-39-10). TJj. sf mar. de 10 h 30 à 

19 h. mar. jusqu'à 21 h. Conférences les 
mer. de 18 h 30 à 19 h 30 (accès Rue 
avec 1e bBet d’entrée). Entrée : 27 F. Jus- 
qu’au 5 JuBet 

MOI SAN. Histoires d'une République 
de Do Gaulle A Mitterrand. Musée-galerie 
de ta Sete, 12, rue Surcoût (46-56-60-17). 
T.lj. sf dm. m jours fériés de 11 hàlBh.. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 29 mal. 

PARIS. LA VILLE ET SES PROJETS. 
Pavilon de l'Arsenal, rez-de-chaussée, 
21. boulevard Mot tend (42-76-33-97). 
TJJ. sfbn.de 10 h 30 à I8h30.dlm.de 
11 h à 19 h. Jusqu'au 18 décembre. - 
PEINTURES RACONTÉES. IMAGES EN 
PAROLES. Musée <f An naïf Max Fourny - 
halle Saint-Pierre. 2, rue Ronsard 
(42-58-74-12). T.lj. sf tan: de 10 h à 
18 h. Entrée : 22 F. Jusqu'au 30 octobre. 
PEINTURES ROMAINES EN NARBON- 
NAISE. Munie du Luxembourg, 19, rue de 
Vauÿrerd (42-34-25-95). T Jj. sf km. de 
11 h è 18 h, jeu. Jusqu'à 21 h. Entrée : 
30 F. 20 F. fa mar. Jusqu'au 4 JuBet 
PEUPLES AUTOCHTONES DU GRAND 
NORD SIBERIEN. Expédition Transaibe- 
rtng-Lqngfnes. Musée de T homme, hall, 
palais de Challlot, place du Trocadéro 
(44-05-72-72). T.lj. sf mar. et jours fériés 
dé 9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 23 mal 

PICASSO - : TOROS Y TOREROS. 
Musée Picasso, hôtel SaM - 5, rue de Tho- 
rigny (42-71-26-21). T.lj. sf mer. de 
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i Mystères des templiers et rois 
maudire», 14 h 30. métro Temple 
(Art et histoire). 

■ Hôtels et jardins du Menés. Place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

«Rues, maisons du Moyen Age 
autour de Salnt-GermalnJ'Auxem»s-», 

14 h 30, métro Louvre-Rivoli (Paria 
pittoresque et Insoflte). 

< Exposition : le siècle du Titien » 
[sur inscriptions), 13 heures. Grand 
Patate (I Paris et son histoire). 

■ Promenade : MénHmontant d'hier 
et d'aujourd'hui», 15 heures, devant 
la Père-Lachaise, angle rue des Ron- 
deaux ex avenue au Père-Lachaise 
(Pais et son histoire). 

(Prestigieuses collections 18* du 
Musée Nlsslrrirde-Camondo», 

15 heures. 63, rua de Monceau 
(Approcha de l'art). 

«Las passages couverts du Sentier, 
où se réalise la mode féminine, exo- 
tisme et dépaysement assurés» 
(deuxième parcours), 14 h 30. 3. tus 
de Palestre (Paris-Auuefate). 

«David d'Angers et quarante de 
g es chefs-d'œuvre au Père-Lachaise», 


/ 


14 h 45, porte principale, bd do 
Ménilmontant (V. de Langbde). 

«Salons, grand-amphhhéôtre .et 
chapelle de la Sorbonne», 15 heures, 
46, rue Saint-Jacques (D. Bouchard). 

4 Visite dé la Bourse en activité ou 
le Palais Brongniart an plaine efferves- 
cence», 13 h 46, sortie métro Bourse 
(I. Haufler). 

«L'Opéra Garnier». 10 h 30, hall 
d'entrée (P.-Y. Jastet). 

« Exposition : le siècle du Titien », 
17 h 30, Grand Palais (P.-Y. Jsstet). 

«Le vieux Montparnasse», 
10 heures, métré Gaîté, sortie avenue 
du Maine (A. Hervé). 

CONFÉRENCES 

Salle Laennec, 60, bd de Latour- 
Msubourg, 20 h 15 : «Au-delà de fa 
mort, la vie eprès la vie ». (institut 
gnostique d’anthropologie). 

11 bis, nie Keppler, 20 h 16 : 

«Que conservons-nous de nas vies 

antérieures 7 » (ûige unie des ihéo- 
sophes). 
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Noos publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
rtions qui ont lien & Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles» du mercredi (daté jeudi). 


9 h 30 à 12 h (group. scoJ. et sdutL sur 
résarv.J et de 1 2 h è 1 8 h frefiv. et group. 
eduiL), dim. et vacances da 9 h 30 à 18 h. 
Entrée : 33 F, 24 F (fin. Jusqu'au 28 Juki. 
PIPES A EAU CHINOISES. Musée-gale- 
rie de la Serra, 12. rue Surcouf 
(46-56-60-1 7). TJj. sf (fin. et jouni fériés 
de 11 h è 18 h. Jusqu'au 29 mai. 

LE PRINTEMPS DES GÉNIES, BMiothè- 
que Nationale, gatarias Mansart et Maza- 
rfne, 58, nie da Hcheâeu (47-03-81-10). 
T.lj. da 10 h 6 20 h. Entrée : 30 F. Jus- 
qu'au 26 mal 

OUI A EU CETTE IDÉE FOLLE... PARIS 
A L'ECOLE. Pavillon de l’Arsenal, 
21, boulevard Mortand (42-76-33-97). 
TJj. sf km. de 10 h 30 à 18 h 30, <fim. de 
1 1 h à 19 h. Jusqu'au 9 mal 
LA RENAISSANCE DE LA MODE ITA 
LIEN NE- Florence, la Sala Mance 
1952-1973. Misée des arts de ta mode 
et du rade -Petete du Louvre, 109, me de 
RfvoS (42-60-32-14). TJj sf lun., mar. et 
1- mai de 12 h 30 è 18 h, (fin. de 12 h è 

18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au W août 
SPLENDEURS DE RUSSIE Mille ans 
d* orfèvrerie. Musée du Petit Palais, av. 
Winston-Churchill (42-66-12-73). T.Lj. sf 
Sun. et jours fériés de 10 h è 17 h 40. 
Entrée : 40 F. Jusqu'au 18 jtêeL 
VIOLLET-LE-DUC ET LA MONTAGNE 
Caisse nationale des monuments histori- 
ques, hâte! de SuRy. 62, rue Saint-Antoine 

(44-61-20-00). TJj. sf lun. da 10 h è 

19 h. Entrée : 26 F. Jusqu'au 1 1 jiiïet. 
MARGUERITE YOURCENAR. Musée de 
le Poste, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). TJj. sf dhn. de 10 h è 
18 h. Jusqu'au 16 mal. 

GALERIES 


3 ITALIENS A PARIS. Febrtrio Riceanfi, 
Bvfo Marchkmnl, Massimo PuEnL Gale- 
rie V.R.G, 23. rue Jacob (43-26-29-17). 

.tHMyi 'ai g mai. 

DAVID ADARY. Galerie du Haut-Pavé, 
3. quai de Momebaflo (43-54-58-79). Jus- 
qu'au 24 avriL 
PERMIN AGUAYO. 1926-1977. Gâterie 
Jeanne Bûcher, 53, rue de Seine 
(43-26-22*32). Du 20 avrfl au 29 maL 
PIERRE ALUNÉI. Galette Peinture fraîche. 
29. n» de Bourgogne (45-51-00435). Jus- 
qu'au 24 svriL 

MAYA ANDERSSON. Galerie Stadiar. 
51. rue de Seine (43-26-91-10). Jusqu'au 
12 mai. 

JOHN ARMLEDER. Galerie Gilbert 
Brownstone et Cie, S, rue Saint-Gilles 
(42-7843-21). Jusqu'au 24 avriL 
SIGURDUR ARNI SIGUR0SSON. Gale- 
rie AHne Vidal, 70, tue Bonaparte 
(43-26-08-68). Du 15 avril au 12 juin. 
BERNARD A LIBERTIN. Galerie Jousse- 
Saguin, 32-34. rue de Charonna 
(47TXK52-35). Jusqu'au 24 avrl 
ALBERT AYMÉ. Galerie Frânfca Bemdt 
'Mtarârms Satet-SaUn (4355-31-93)-' 
Jusqu’au 29 mai. - 

GEORGES AYVAYAN. Galerie Gang Bas- 
in ad) la n, 90, boulevard Raspail 
(42-22-00-97). Juegi'au 30 avril. 
BARONI. Galerie Romane t, 30-32, rue de 
Saine (4326-46-70). Jusqu'au 18 avrl 
MARTIN BARRÉ, PETER BRJGGS. Gale- 
rie Barbler-Bettz, 7 et 8, rue Pecquay 
(40-27-84-14). Jusqu'au 17 avril. 
BATTUT, CONTE. GAMBIER. 
LEFRANC, OBENlCHE. TOPP), TRAD. 
PEINTURES. Lsfrenc, Pmcas, Rocca, 
Savsiy, Stupar. Galerie Colette Dubois, 
420. me Saktt-Honoté (42-60-1344). Jus- 
qu'au 10 mai. ■ 

YVES BAUME. Galerie Caroline Corra. 
14, rue Guénégaud (4354-57-67). Jus- 
qu'au 15 mai. 

BENEDITO. Gâterie Pierre-Marie Vîtotix, 
3, rue d’Ormessoa place Sainte-Catherine 
(48-04-81-00). Jusqu'au 17 avriL 
BERECHEL DE NAYER, QUILUVIC. 
Galerie de l'Odéon, 11, nia de l’Odéon 
(4326-5 5-50)., J usqu'au 30 avril 
CARLO BOTTE. Gâterie La Hune Brenner, 
14. me de l'Abbaye (4325-5406). Jus- 
qu'au 8 mai. 

LAURENT BÉTREMIEUX. Galerie Area. 
10, rue de Picardie (42-72-68-66). Jus- 
qu'au 14 maL 

VINCENT B10ULÈS. Gâterie Vrdal-Sakit 
PhaOe. 10. me du Trésor (42-76-08-05). 
Jusqu'au 30 avril 

JEAN-CHARLES BLAIS. Une scénogra- 
phie pour la Marteau sans maître. 
Espece temporaire Qrcofl, 48. av. Mon- 
tagne (4443-4000). Jusqu'au 16 mai. 
DEREK BOSHIER. Galerie du Centre. 
5, rua PSerre-au-Lard. anale 22. me du 
Retard (42-77-37-92). Jusqu'au 7 maL 
ABDE BOUHADEF. Gâterie du Oregon. 
19, rire du Oregon (45-48-24-19). Jus- 
qu'au 30 avriL 

BRANDON. Gâterie Pascal Gabon. 80, rue 
Quîncampotx (48-04-84-84). Jusqu'au 
30 avril. 

ALAIN GAMPOS. Galerie Leonardo. 
62, me d'Hautpoul (42-40-13-1 1). Jus- 
qu'au 7 mai. 

LAURE CA U QU IL Galerie Mostini Bas- 
tille, 23, rua Basfrot (4493-9364). Jus- 
qu* au 30 avril. 

CHAGALL Vrtefask - Saint-Pétersbourg 
- Prête. Gâterie GéraU Pitzer, 78. avenue 
des Champs-Elysées (43-59-90-07). Jus- 
qu'au 8 mai. 

JOHN CHAMBERLAIN. Galerie Karstan 
Grève, 5, rua Debaleyme <42-77-1 9-37). 
Jusqu'au 22 mal 

PHILIPPE COGNÉE Galerie Lange-Salo- 
mon, 57, rue du Tempte (42-78-11-71). 
Jusqu’au 30 avriL > 

WILLEM COLE. Galerie GOtes-Péyroulat, 
7. rue Dabekeyme (42-7469-20). Jus- 
qu'au 24 avrfl. 

JOHN COPLANS. Gâterie Anna de V3e- 
pûix,: 11, rue des Tournedos 
(42-78-32-24). Jusqu'au 17 avrl 
PATRICK C08ILL0N. Gâterie des Archi- 
vas, 4, fanasse Beaubourg (42-78-05-77). 
Jusqu'au 24 avrl 

CORNEILLE. Galerie Oionne, 19 bte, tue 
des Saints-Pères (49-2303-06). Jusqu'au 
10 juin. 

GILBERT CORSIA. Gaterte Alain üwail- 
teur, 50, ma da Seine (46-3326-17). Jus- 
qu'au 30 avrfl. - 

COULEUR POUR L'INTÉRIEUR DE 
RAFAEL LAMATA COTAN DA, Galerie 
Jorge Ahrafcewycz, 14, rue des Tsfaantfere 
(48-06-5323). Du 16 avril au 29 maL 
CRÉATEURS ET INDUSTRIELS. Gaterte 
Via. 4-6-8, cour du Commerce -Sslm-An - 
dré (4329-3336). Jusou'au 30 avriL 

J- . 


DADO OU LE CARDINAL DE RETZ. 
Galerie Beaubourg. 23. rue du Renard 
(42-71-20-50). Jusqu'au 30 avrl. 
EMMANUELLE DANOY. Portuaires. 
Gâterie Isabeffo Bongard, 4, n» da ffivofi 
(42-7313-44). Jusqu'au 17 avriL 
USBETH DEUSLE. Atelier Art public. 
36, ni» Serpente (43-25-37-51). Jusqu'au 

2 $ avril. 

WIM DELVOYE. Galerie Ghistafae Husse- 
not, 5 bis, rue des Haudriettas 
(48-87-60-81). Jusqu'au 22 avril. 
THOMAS DEM AND. Galerie Michel 
Vidal, 56, rue du Fauboura-Safai-Antolno 
(43-42-22-71). Jusqu'au 24 avrl 
JIMENEZ DEREDIA. Gaymu Inter An 
Galaria, 30, nie de Charonna 
(48-07-20-17). Jusqu'au 15 ma. 
DESSINS DU SURREALISME AU POP 
ART. Galerie 1900-2000, 8. rue Bona- 
parte (4326-8420|. Jusqu'au S maL 
Dl DON ET. Galerie Claude Lsmand, 
16, ma Littré (45-49-26-95). Jusqu’au 
24 avriL 

MARCEL DINAHET. JAKOB GAUTEL. 
TTINA KETARA, CHRISTOPHE VlGOU- 
ROUX. Le Sous-stH, 12, ma du Petit-Musc 
(42-72-46-72). Jusqu'au 15 maL 
DUBREUIL Galerie Alessandro Vrvas, 
12. nte* Bouchardon (42-38-6312). Jus- 
qu'au 17 avril. 

ALFREDO ECHAZAHRETA. Galerie An 
et Patrimoine, 22, nie des Blancs-Man- 
teaux (48-04-87-77), ^isqu'au 24 avriL 
JEAN EDELMANN. Gâterie d’art interna- 
tional, 12, rue Jean-Ferrand) 
(45-48-8428). Jusqu’au 29 mai. 

PETER EISENMAN. Galerie Sadock et 
Uzzan. 11. rua de Thorigny (44-68-8300) 
Jusqu’au 5 Un 

CLAUDE FAURE. Lé dérive des conti- 
nents. Gâterie Lara Viney, 47, rue do Saine 
(432372-51). Jusqu'au 30 avrl 
PHILIPPE FAV1ER. âferia Yvon Lambert, 
108, rue Vtifedu-Tampte (42-71-0333). 
Auqu’au 19 mai. 

GUY FERRER. Galerie Lise et Henri de 
Manthon, 4, rua du Percha (42-72-62-08). 
Jusqu'au 30 avril. 

GHIMËT. Gaterte Alias, 6, rue des Gou- 
tures-Saim-Garvais (48-0400-14). Jus- 
qu'au 17 avrl 
JUUO GONZALEZ. Galette de France, 
50-52, rue de la Verrerie (42-74-38-00). 
Jusqu'au 15 maL 
ANTONY GORMLEY, ANISH KAPOOR. 
Galerie Thaddaeus Ropac, 7, me DeW- 
teyme (42-72-994)0). Du 17 avril au 
29 mai. 

FRANZ GRAF. Galerie Ratios Kippas, 
108, rue VteftHta-Temple (40-27-05-65). 
Du 17 avril au 1«r jfan. 

DANIEL GRAFF1N. Wmdy Days. A. B. 
Galeries. 24, rue Kelter (48-06-9390) 
Jusqu'au 30 avrl 

RAFAEL GRAY: Sculptures et dessins. 
Galerie du Jour Agnès B, 6. rua du Jour 
(42-33-43-40). Jusqu'au ? mai. 

LIONEL GUIBOUT. Galerie de l'Echaudé. 
11, rue de l’Echaudé (4325-20-21). Jus- 

r 'au 30 avril. / Galaria Darthea Spayer, 
tua Jacquss-CaOot (43-5478-41). Jus- 
qu'au 30 awrl 

PATRICK GUILLOT. Centre d'animation 
Saint-Michel, 9, place Saint-Michel 
(43-5416-58). Jusqu'au 30 avd 
ROBERT GUINAN. Galerie Albert Loab, 
12, rue des Beaux-Arts (46-33-06-87). 
Jusqu'au 17 avril 

HARRY GUTTMAN. La Petite Gâterie, 
35-37, ma de Saine (43-26-37-51). Jus- 
qu'au 30 mai. 

CHRISTOPHE HEY1UIAN. Galerie Point 
rouge. 45, rue de Penthièvre 
(42-56-10-90). Jusqu'au 21 avril. 

EDITH HOF. Pastels et bas-reGafs. Gâte- 
rie Anna Robin, 18, rue Chariot 
(48-87-22-85). Jusqu'au 15 maL 
MICHEL HUE UN. Gâter» Alain Vainsta'n, 
30, rua de Lappe (47-00-1320). Jusqu'au 
17 avrl 

STEPHEN HUGHES. Galerie Philippe 
Casïrü, 13, rue Chapon (48-04-00-34). 
Jusqu’au 30 avrfl. 

J6RG IMMENDORFF. Galerie Templon, 
30, tue Beaubmirg (42-72-1410). Jus- 
qu'au 24 avrl 

JACCARD. K LAS EN, RAYNAUD. Gale- 
rie Louis Carré & cia, 10, av. da Messine 
(45-62-57-07). Jusqu'au 17 avrl 
CLAIRE JALLOIS. Espaça quartier Latin. 
37, me Toumeforr (45-87-39-70). Jus- 
qu'au 30 avril. 

KALDEWEY PRESS NEW YORK. Galerie 
Yvon Lambert. 108. me VteRe-du-Tempfa 
(42-71-09-33). Jusqu'au 26 mai. 

PASCAL KERN. Galerie Zabriskie, 37, nie 
ûuncampoix (42-72-35-47). Jusqu'au 
7 mai. 

KONRAD KLAPHECK. JAN VOSS. Gâte- 
rie Lelong, 13-14, me de Téhéran 
(45-631319). Jusqu'au 7 mal. 

MATE! KREN. Galaria da Poche. 3, rus 
Bonaparte (43-29-76-23). Jusqu'au 
11 maL 

YURi KUPER. Galerie Montaigne, 36. ave- 
nue Montaigne (47-23-32-36). Jusqu’au 
15 mal 

SEAN LANDERS, CLAUDE CLOSKY. 
Galerie Jenrtifer Ray. 7, tue DebeHeyme 
(48-87-40-02). Du 17 avrl au 22 mai. 
M1ÇHEL LEBRET. Galerie Naïfs et Primi- 
tifs, 33, rue du Dragon (42-22-86- T 5). 
Jusqu'au 10 ma'. 

THIERRY LEPROUST. Galerie Leror- 
Opano, 29, rue Mazarirte (46-33-87-24). 
Jusqu'au 28 avriL 

LUCAS LHERMITTE. NiELE TORONI. 
LAWRENCE WE1NER. Gâterie Arnaud 
Lefebvre, 30. rue Mazarine (4326-5067). 
Jusqu'au 30 avril. 

SYLVIA U D BER G. Hors du chemin du 
serpent, Galaria Harthye's, 16, rue Le 
Regtattter (46-34-63-77). Du 1S avril au 
IBlufa. 

LIVRES ILLUSTRES PAR HENRI 
MICHAUX. La Maison des amis des 
livras. 7. nie de rOdéori (46-33-07-27). 
Du T5 avril au 30 avrfl. 

CAT LO RAY. Gaterte Pétri da Dorfmonn, 
38. me de Charonr» 147-00-3669). Jus- 
U'bu 24 avriL 

EAN-YVES MADEC. Peintures 
récentes. Gaterte Samaaa, 52, rua Jacob 
(42 -8 6-6 S- 19). Jusqu'au 30 avrfl. 

ANDRE MAIGRET. Gaterte Art-Expo, 
33. rue Saint-Paul (42-78-6367). Jus- 
qu'au 3 mal 

LA MAISON HUBIN DE GAETANO 
PESCE. Galaria Catherine et Stéphane de 
Bayria, 10, ma Chariot (42-74-47-27). 
Jusqu'au 30 avrfl. 

HUGUES MALBREIL Gâter» Atari Blon- 


del, 50, rua du Temple (42-71-85-88). 
Jusqu'au 7 mai. 

MANIFESTO. Galerie Urbi et Orbi. 25. rua 
du Repos (40-09-72-10). Jusqu'au 
24 avrfl. 

SERGE MANSAU. Gâterie Clara Stremint, 
16. rua de9 Filies-du-Calvaire 
(44-59-89-09). Jusqu'au 10 mai. 
MATISSE. Oeuvre grevé. Galaria 
Maaght, hôtel La Rebours - 12, rue Saint- 
Mem (42-78-43-44). Jusqu'au 7 mal 
GAYLE MATTHIAS. JEAN-PAUL RAY- 
MOND. Galerie d'Anton, 28, rue Saufax- 
Sufaica (432865-60). Jusqu'au 7 ma. 
IVAN MESSAC. Gâterie 15, 15. n» Gué- 
négaud (4326-1314). Jusqu’au 15 ma. 
MOHLiTZ. Galerie Michèle Broutta, 
31, rue des Bergers (45-77-93-79). Jus- 
qu'au 24 avril. 

WTKOWSKJ. Gâterie Vanuxam, 134, me 
du Fautourg-Safartfonoré (43-59-72-18). 
Jusqu'au 24 avrfl. 

FRANÇOISE NOVARINA. DANIEL 
-PANDINI. Galaria Lucette Herzog, 
23, passage MoG&ra - 157. me Saint -Mar- 
tin (48-87-33-94). Jusqu'au 15 mai. 
JEAN-MICHEL OTHONIEL DAVID 
RENAUD. MATTHEW WEINSTEIN. 
Galerie Gérard Deted & Laurent fanocenri, 
18, rua Chariot (48-87-41-63). Jusqu'au 
5 mal 

OUTOF NOWHERE. Getene de France 2, 
52, rue de ta Verrerie (42-74-38-00). Jus- 
qu'au 17 avrl 

RICHARD OVERSTREET. Gaterte Mome- 
nay, 31, rue Mazarine (4354-85-30). Jus- 
qu'au 30 avril. 

PEINTRES DU GROUPE COBRA. Galerie 
And, 21, me Guénégaud (43-54-57-01). 
Jusqu'au B mai. 

JEAN-LOUIS PEPIN. Galerie d'an de le 
ptace Besuvau, 94, rue du Faubourg-Safai- 
Honorô (42-65-66-98). Jusqu'au 30 avrl 
PIERRE ET GILLES. Galerie Samta 
Saouma, 16, nie des Coutures- Saint -Ger- 
vais (42-7840-44). Jusqu'au 30 avril. 
PASCAL FINAUD. Gâterie Nmhate Obe- 
dta, 8, rue da Normande (42-74-67-68), 
Jusqu'au 24 avrfl. 

LOUIS PONS. Gaterte Claude Bernard. 
7-9, ms des Beaux-Arts (43-28-97-07). 
Du 15 avnl au 15 mai. 

JEAN PONS : PAPIERS DÉCHIRÉS 
DES ANNÉES 50. Galerie Alain Oudin, 
47, rue Quincampoix (42-71-83-65). Du 
20 avrfl au 8 mai. 

JEAN PBACHINETT1. Gâterie Gesuud & 
CaNard. 6, me Debalteyme (42-74-22-95). 
Jusqu'au 17 avril. 

DAVID RABINOWITCH. Galerie Ranos 
Xippas, 108, me Vieille-du-Temple 
(40-27-05-55). Jusqu'au 30 avrl 
PASCAL RAGUIDEAU. Galeria Pixi et 
Cta, 96, rua de Seine (4325-1312). Jus- 
qu'au 24 avriL 

REGARD D'UN AMATEUR. Oeuvres 
photographiques. Gaterte Farideh-Cadot. 
77, ruades Archivas (42-7808-36). Jus- 
qu'au W mai. 

MICHAEL RIEU. Peinturas, sculptures, 
dessins. Galeria de l'Etoile, 22. rue 
rfUmom-rfUvie (40-67-72-66). Jusqu'au 

29 mai. 

ALAIN RIVIÈRE. Gâterie PhQIppe Gravier. 
7. rue Froissart (42-71-55-01). Jusqu’au 

14 avrfl. 

ROCK ET PEINTURE. L'Hydre. 4, nie 
Eugàna-Sue (42-23-58-2 2). Jusqu'au 

30 avrl 

ROHART. Galerie Lavignes-Bsstille. 
27, rue de Charonne (47-00-8818). Jus- 
qu'au 30 avrl 

GEORGES ROUSSE. Galerie Barbera et 
Ce. 74. rue Quincampoix (42-72-57-36). 
Jusqu'au 3 mai. 

THOMAS RUFF. Gâterie Crousef-Robefin 
Barris. 40, rue Quincampoix 

(42-77-38-87). Jusqu'au 24 avriL 
SAISIE DU CORPS. SAISIE OU GESTE. 
Photographie de Vfairis de Lesegna. 
Gâterie IESA, 18, boulevard Saint-Marcel 
(42-25-2357). Jusqu'au 17 avriL 
YVAN SALOMONE. Galerie Prrc-DdavaF 
tade, 10. ma Safat-SaUn (4338-52-60). 
Jusqu'au 22 mai. 

MANFRED SCHUNG. Gaterte Françoise 
Palluei, 91, rue Quincampoix 

(42-71-84-15). Jusqu'au 16 avrl 
WIEBKE SIEM. Gaterte Rüdiger Schôttta, 
5, rua du Granier-Siint-Lexara 
(44-6382-06). Jusqu'au 20 mai. 

SOWETO 1982-1992. Par Marie- Laure 
da Decker et Bonganl Mnguni. Fnac 
Montparnasse, auditorium. 136, me de 
Rentias (45-44-3872). Jusqu'au 24 avril 
FERDINAND SPRINGER. Galerie. CaBu 
Mérite, 17, rue des Beaux-Arts 
(46-33-04-18). Jusqu'au 24 avrl 
KRYSTOF SZALEK. Gaterte Frédéric Rou- 
lette. 24. rue BeetAourg (42-74-28-48). 
Jusqu'au 24 avriL 

TARDIVO. Muses en boite. Galerie Alix 
Lemarchand, 10, rue Brantôme, quartier da 
mottage (4837-14-25). Jusqu'au 15 mal. 
BERNARD THIMONNIER, PASCOL 
OftlOL. Asfcéo, Art contemporain, 19, rua 
Debellsyme (42-77-17-77). Jusqu’au 
22 avrl 

OTMAR THORMANN. Galerie Michèle 
Chomarte, 24. rua Beaubourg 
(42-78-0862). Jusqu'au 24 avri. 
BERNARD TRAM. Espace d'art contem- 
porain, 55-57, ma du Montparnasse 
(43-22-72-77). Jusqu'au 30 avrfl. 

GERARD TRAQUANDI. Galerie Roger 
Pailhas, 36, rua Quincampoix 
(4804-71-31). Jusqu'au 17 avri. 

ALAIN TREZ. P e tn tu re g . Gâterie satirique 
Martine Moisan, 8. pessaoe Vhriame, 5. 
ma de fa Banque (42-97-46-65). Jusqu'au 

15 mai. 


VASSJUKI TSEKOURA. Gâter» Cbutfric 
Papillon. 59. rue de Turenne 
(40-29-98-80). Jusqu'au 15 moi. 

PIERRE TUAL. Galerie 9 Mazarine. 9. rue 
Mazarine (463359-66). Jusqu'au 24 avrfl 
GER VAN EUC, YAN PB-MING. CLAU- 
DIO PERMIGGIANI. Galeria Durand-Des- 
sert, 28, me de Lappe (48-06-92-23) Jus- 
qu'au 30 avrl 

VAN KOVE. Gâterie Alain BtondeL 4, me 
Aübry-te-Bouchar (42-7866-67). Jusqu'au 

7 mai. 

JACQUES VIEILLE. Ma Galerie. 26, me 
Beaubourg. 3* étage gauche 
(40-27-85-57). Jusqu'au 8 mai. 

1AN WALLACE Gâter» Grtrtefla Marbré». 
24. me Saime-Croix-da-ta-Bretonnaria 
(42.-78-0897). Jusqu'au 24 avril. 
MARTHE WERY. Gâtera Claire Burrus. 
16, rue de Lappe (48553890). Jusqu'au 
17 avril. 

XIAO-FAN. Gâterie Philippe de Hesdin, 
46, rue du Bac (45-48-13-29). Jusqu'au 

8 maL 

PÉRIPHÉRIE 


AUBER VILUERS. 

graphes. Espace Jean Iteneudte, 30, ma 
Lopaz et Jutes-Martin (4834-41-66). TJj. 
sf ma de 14 h è 19 h. Jusqu'au 29 avri. 
BIÈVRES. 1 Western Badlands da Jac- 
ques Riaux. Musée fonçai» de ta photo- 
graphie. 78. ma de Pans (69-41-10-60). 
T.lj. de 10 h è 12h ai da Uhh 18h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 3 maL 
BOULOGNE. Lumières de Basse-Nor- 
mandie. Espace départemental Albert- 
Kahn, musée, 14. rue du Port et 1. me des 
Abondances (46-04-52-80). T.l.j. sf fan. 
de 11 h à 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
23 mai. 

CHOIS Y- LE- ROI. Sept artistes è 
Choisy. Bibliothèque Louis Aragon. 
14. nia W. -Rousseau (48-80-54-87). Mer. 
de 9 h è 18 h 30, jeu., ven., mar. de 
13 h 30 à 18 h 30, sam. cte 10hà 17 h. 
Jusqu'au 30 avril 

CLAMART. Jean Arp et Sophie Taue- 
ber. Fondation Jean Arp. 21-23. rua des 
Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., sam., 
dim. de 14 h à IB h et sur rendez-vous. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 6 juin. 
COLOMBES. Geneviève Harlem. La 
MJC théâtre da Colora bas. 96-98. rue 
Saint-Denis (47-82-42-70). Jusqu'au 
16 avril. 

LA DÉFENSE. Deux cents œuvres du 
Fonds national d'art contemporain. 
Galerie ds l'Esplanade. 15, place de La 
Défense (49-00-17-13). Jusqu'au 9 ma. 
EVRY. Quand fœfl entend I Photogra- 
phiée de Guy Le Querrec. Théâtre de 
r Agora. 1 10. GrandPlace (64-973331). 
T.lj. sf dim. et fan. de 10 h à 18 h 30. 
Mm. dl 14 h A 18 h. Jusqu’au 17 avrfl. 
FRESNES. Gilles Traqumi. Maison d'art 
contemporain Chaiflioux. 5, rue Jafion- 
ChaflBoux (46-685831). TJ.j. sf fan de 
14 h à 19 h. sam. de 10 h è 13 h et da 
14 h è 18 h, dfan. de 10 h è 13 h. Jus- 
qu'au 16 maL Rassembla nce : un siècle 
□ Immigration en Ile-de-France. Ecomu- 
8éa, ferma de CottinvÜa, 41, rue Mairice- 
Ténfae (48680810). T.Lj. sf km. da 10 h 
i 12 h et de 14 h à 18 h, mar. at «fin. da 
14 h à 18 h. Jusqu'au 27 septembre. 
TVRY-SUR-SEINE. 9- Bourse d'art 
monumertftti iflvry. Centra d'art contem- 
porain. .93, av. Georgas-Gosnat 
(4860-2806). Jusqu’au 23 mal 
Dominique Gauthier. Centra d'art 
contemporain, 93. av. Georgas-Gosnat 
(4860-25-06). TJ.j. sf km. da Hh k 
19 h, (fin. de 11 h è 18 h. Egalement au 

Musée Bossuet da Meaux Jusqu'au 24 maL 
tü. : 6434.84.45. Jusqu'au 23 mal 
JOUY-EhkIOSAS. Jeff WalL Fondation 
Cartier. 3, rue de la Manufactura 
(385546-46). T.lj. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 25 F. Jusqu'au 25 avril. Marc 
Couturier. Fondation Cartier, 3, rua da ta 
Manufacture 13856-4546). TJj. de 12 h 
è 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 25 avril. 
Yasumasa Morimura. Fondation Cartier, 
3. rue de ta Manufacture (38564646). 
T.l.j. ds 12 h è IB h. Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 25 avril. 

LEVALLOIS. Militais Haunsan. Paradfee 
Day. Centra d’en contemporain, 6b bs, rue 
Vargniaud (47-5849-58). T.LJ. sf dan. et 
fan. de 14 h 30 è 19 h. Jusqu’au 30 avrfl. 
MEAUX. Dominique Gauthier. Musée 
Bossuet, palets épiscopal (64-34-8445). 
T.lj. sfmar. et jours fériés de lOhà 12 h 
et de 14 h à 17 h. Jusqu’au 24 mai. 
NANTERRE. Jean-Pierre Fatale. Galerie 
des Lumières, 49, rue Maurice- Thoror 
(47-29-5144). Jusqu'au 30 avrl 
PONTOISE. Otto FreundRch et ses 
amis. Musée Tavet-Delacour. 4. rue 
Lemerder (344334-77). TJ.j. sf mar. et 
jours fériés de 10 h à 12 h et de 14 h à 
18 II Jusqu’au 30 juin. 

SAINT-DENIS. Fanosa. Sculpture. 
Musée d'an at d'histoire, 22 bis, rua 
Gabrial-Péri (4243-05-10). Tlj. sf mar. de 
10 h è 17 h 30. «fin. de 14 h è 18 h 30. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 30 août. 

SCEAUX. Du duc d'Anjou è PWSppe V. 
Le trésor du Dauphin. Orangerie du 
château. T.lj. sf mar. da 10 h ô 18 h. 
Entrés : 15 F. Jusqu'au 27 juin. 

SÈVRES. Jacques CoquHtay. Espece Loir 
sirs, 4749. Grande-Rue (45-34-2828). 
T.lj. sf (fin. de 13 h à 19 II Jusqu'au 


CINEMA 


LES FILMS NOUVEAUX 


L'ADVERSAIRE, va : Racine Odéon. 
8 (48281868) ; Le Balzac. 8 (48 
61-10-60) : La Bastie, 11* (43-07- 
4860) ; BtenvenOe Montparnasse, 18 

(38687038). 

BENNY'S VIDEO, v.o. : 14 JulNet 
Odéon, 8 (43-25-5883). 

COEUR DE MÉTISSE v.o. : Gaumont 
Les Hafles, 1 *(40-26-12-12) : 14 Jiikn 
Odéon. 8 (43-2869-83) ; Gaumont 
Ambassade, 8 (43-581808, 36-68 
75-08) ; Gaumont Grand Ecran haüs, 
13- (4880-77-00) ; Geumont Par- 
nasse, 14* (4336-3040) ; v.f, : Fran- 
çais. 8 (47-7033-88) .-Les Nation, 12* 
(4343-04-67, 36-6871-33) ; Mont- 
parnasse, 14* (43-20-12-06). 


DE FORCE AVEC D'AUTRES : L'Arte- 
quin, 8 (4544-2880). 

JENNIFER 8. v.o. : Gaumont Les 
Hafles. 1- (40-2812-12) : Impérial. 2* 
(4742-72-52) ; Gaunont Heutefeuie. 
8 (4833-7938) ; PlitAtis Champs-Oy- 
sées. 8* (47-2876-23) ; 14 Juillet 
Beaugrernfle, 18 (48787879) ; v.f. : 
Paramount Opéra, 8 (4742-5831. 
38687818) ; Gaumont GofaeSns, 18 
(47-07-55-88) ; Geumont Akhda. 14* 
(36-65-7814) ; Mrs mar, 14* (3865- 
7039) ; pmM Wepfar fl, 18* (3638 
20-22} ; Le Gambetta, 20 (4838 
10-96, 38887144). 

LE SSmÉME CONTINENT. Mtahae) 
Haneke. Utopie. 
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EDITIONS 


■ Social, par ici la sortie ! 

Par Alain Lebaube 

252 pages - 1 20 F 

La France est un pays faussement moderne, 
handicapé par son relard social, alors 
même que la construction d’un nouveau 
modèle où 1a production et le soda! seraient 
confondus recèle des gains de producüvfté 
considérables. 

Des expériences innovantes en sont la 
preuve id où là, une preuve encore bafou- 
fante, insuffisante pour enrayer le dévelop- 
pement d’une société duale, de l’exclusion, 
des banteues -ghettos, etc. Un livre indspen- 
sabie pour qui veut, sans osflôres, réfléchir 
aux vrais enjeux de b modernité. 


T »moM 


Le bilan 

I0MIQUE 

les années 

MITTERRAND 


ÉC0N( 

des 


19814993 

Smmkàaakmit 
Alain Oéédan 



■ Revue d'économie 
financière |n° 23) 

Le financement 
des retraites 
La gestion du partage 
et des risqués 

364 pages - 1 60 F 

La Revue d’économie financière (n° 23) pré- 
sente in dossier d’actudilé qu s'adosse 
aux spéddbtes de b finance, chercheurs, 
universitaires et praticiens, de l'assurance et 
.des organismes de re t raBe, nota mm ent. Au 
sommaire : b viefesement et b question des 
transferts,- projections et modèles; retrate 
et système financier; le dâbat soda); sys- 
tèmes et perspectives étrangers .- les orignes 
et les expériences teforiques. 
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CHEZ VOTRE ÜBRAttE’ 
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■ Le Bilan économique 
des années Mitterrand 
1981-1993 

Sous la direction d'Alain Gélédan 

226 pages - 79 F 

Dressé à partir des articles des journalistes 
du Monde, b bian de b gauche au pou- 
voir depuis 1981 . ainsi que de l’intermède 
de b cohablation. Le Hm de la vie écono- 
mique des douze dernières années défie 
avec des séquences découpées en fonction 
de b durée des gouvernements Mauroy, 
Fabius, Chirac, Rocard, Cresson, Bérégo- 
voy... Une véritable leçon d’économie poli- 
tique, avec une introduction originale de 

Michel Nobtecaurt et un index qui renforce 
b caractère pédagogique de cet ouvrage. 


REVUE 

D'ECONOMIE 

FINANCIERE 
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Publications mensuelles 


■ LE MONDE DES DÉBATS 

LA RM DES HIUSONS : les points de vue de Michel WinocV, jean-Paul Delèoge, et 
Dominique Bourg, Patrick W«1 et Jecn-Ctaude Barreau. Jean-Marcel Jearmeney et Patrick 
Messerfn. MODE DE SCRUTIN: iA LEÇON ITAUBMNE. LE SDA HORS IA LCH ; les gtdvses 
du triste Jean-Paul Jean et de l'historien de b médecine Mirko GRMBC : POUR OU CONTRE 
UES REAUTY-SHOWS. 

■ LE MONDE DOSSIERS ET DOCUMENTS 

Deux dossiers : 

LA FAMINE EN AfRtQUE : Somalie, Soudan, Libéria-.. Partout où I y a b. guerre, les 
populations souffrent crueflemerti de b fam. Des pays en paix sort également touchés par ce 
fléau, alors imputable à b sécheresse. Pourtant, g existe des solutions à long terme. 

VERS LffÆ ÉTHIQUE BjQMËDjÇALE ; l'accélération des progrès de b biologie et les réussites 
spectaculaires enregistrées dans b domaine de b bioéthique peuvent aussi engendrer des 
dérapages et des pratiques contestables. Pour prévenir ces dangers, les pouvoirs priâtes 
cherchent à mettre en place un ensemble de nonnes et de principes qui vexa poser bs bases 
d'une éthique biomédicale. 

Et, chaque mois. Les dés de i'info deux pages qui récopôulent et expliquent l'actualité du 
mois. 

■ L£ MONDE DIPLOMATIQUE 

• Ces c étles » qpi régnent sur des masses de chômeurs t ?pqr Cbude Juten. 

• Un dossier sur b Russie en convulsions. 

• Allemagne : des intelectuels sur b seflette. 

■ LE MONDE DE L'ÉDUCATION 

EXCLUSIF : spécialité par spécialité, établisse- 
ment par établissement, bs résultats obtenus 
par bs instituts unrversBaires de technologie 
(IUT) et par bs lycées et les écoles qui prépa- 
rent aux brevets de technicien supérieur (BTS). 
ENQUÊTE : profs en banlieue' des ensei- 
gnants se battent contre l'échec. REPORTAGE = 
les longues maternelles. ACTUALITÉ : b nouvelle 
carte scoksre des lycées parisiens. 
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■ LE MONDE DES PHILATÉLISTES 

LQUT SUR LES TIMBRES QUE IA POSTE EMET 
AU MOIS D AV RIL 1 993 avec une interview 
d’Emest PIGNON-ERNEST. LOUIS XVI A TRA- 
VBS LES TIMBRES DU MONDE ENTIER. LES POS- 
TAUX FISCAUX DE IA COTE FRANÇAISE DES 
SOMALIS. CARTES POSTALES 2 guérisseurs et 
rebouteux. 


Hors-série 
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■ BROCHURE 

ELECTIONS LÉGISLATIVES 
La droite sans partage 

les résultats complets des élections législatives 
( 1 ” et 2* toî»r|, un dossier intitulé 
c 1 988- 1 993 : bilan de to législature », les 
thèmes de ta campagne. 
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ECONOMIE 


BILLET 


La fin du sommet des pays industrialisés à Tokyo 


Les banquiers 
trament les pieds 

Deux points de baisse sur le 
taux des pensions à très court 
terme de la Banque de France 
(10 % contre 12 %), une 
diminution du môme ordre sur 
le loyer de l'argent au jour le 
jour et à trois mois enregistrée 
au cours des dernières 
semaines, de 11 % à 9 % et 
une réduction... d'un quart de 
point seulement du taux de 
base des banques, ramené, 
mercredi 14 avril, de 10 % à 
9,75 % : les profanes n'y 
comprennent rien et 
accuseraient volontiers les 
banquiers de pingrerie. 

La réalité est moins simple. Le 
taux de base des banques 
(TBB) avait été porté de 
9,45 % à 10 %, le 
17 décembre dernier, en raison 
de la forte remontée des taux 
du marché interbancaire sur 
lequel se refinancent pour une 
bonne partie les établissements 
de crédit. 

Au début de l'année, une 
nouvelle crise du franc poussait 
encore un peu plus haut le 
loyer de l'argent, à 12 % 
environ, tension entretenue 
volontairement par la Banque 
de France pour défendre la 
monnaie, et mécaniquement 
par la spéculation qui, an 
empruntant des francs pour les 
revendre, asséchait les 
liquicfités. 

Logiquement, les banques 
auraient dû, à ce moment-là. 
relever encore davantage leurs 
taux de base. Elles ne le firent 
pas, et cela pour deux raisons. 
La première, la plus importante, 
était le souci de ne pas 
mécontenter leurs autorités de 
tutelle. Banque de France et 
direction du Trésor au 
ministère de l'économie et des 
finances, qui s'opposaient à un 
relèvement supplémentaire, 
pour ne pas pénaliser les 
entreprises. Comme les 
banques ont souvent quelque 
chose à demander à ces 
autorités, mieux valait ne point 
passer outre. De plus, (e 
gouvernement, actionnaire 
majoritaire des grandes 
banques nationalisées - BNP et 
Crédit lyonnais - a pu aisément 
g persuadent leurs dirigeants de 
s'abstenir de toute initiative, ce 
qui tuait dans l’œuf tout 
mouvement d’ensemble. 

La seconde raison était le désir 
da ne pas charger davantage 
les PME, pour lesquelles le taux 
des crédits de trésorerie est _ 
indexé sur le TBB, qui gouverné 
environ 15 % à 17 % du total 
des crédits à court terme. 
Pendant quatre mois, les 
banques ont pu s'estimer 
pénalisées par un blocage de 
fait de leurs taux à un coût 
mensuel estimé par elles à 
300 millions de francs, 
montant fortement contesté 
par la Banque de France. 
Aujourd'hui, elles traîhent les 
pieds, estimant, comme l'a 
déclaré M. Jacques 
Delmas-Mars al et, président' du 
groupe des Banques 
populaires, qu'une partie de la 
diminution des taux du marché 
interbancaire doit servir à 
reconstituer les marges des 
établissements de crédit et une 
autre à alléger les frais 
financiers des entreprises. 

'On pourrait ajouter que cette 
situation est un legs du 
gouvernement précédent qui 
avait solidement verrouillé le 
couvercle de la lessiveuse, 
pendant que la pression da la 
vapeur montait. 

FRANÇOIS RENARD 


□ Précision. — Dans le point de 
vue d*Ambroise Ouellec intitulé 
«Sortir du psychodrame» (le 
Monde du 14 avril), une erreur 
typographique a rendu incompré- 
hensible le début du troisième 
paragraphe de la deuxième 
adonne. 12 Pliait lire : « Qu'Il y oit 
eu, dans cette affaire, collusion 
anglo-saxonne par-delà l'Atlantique 
ne semble pas contestable et devait 
être dénoncé.» 


Les Sept annoncent une nouvelle aide massive à la Russie 


C'est avant tout 2a réaffirma- 
tion d'un soutien politique que 
les ministres des affaires étran- 
gères et des finances des Sept 
pays industrialisée (1) r réunis à 
Tokyo les 14 et 15 avril, ont 
apportée aux partisans des 
réformes en Russie, a Nous 
assurons ta peupla russe da 
notre soutien pour faim face aux 
inévitables difficultés de cette 
période de transition », affirme 
le communiqué. Celui-ci détaille 
une assistance financière mufti- 
latérale qui se monte au total à. 
43 A milliards de dollars, mais 
comporte en fait plusieurs pro- 
grammes déjà annoncés, ainsi 
que des promesses de crédit. 

TOKYO 

de notre correspondant 

A la prise de conscience collective 
de la responsabilité des pays riches 
sur la catastrophe économique de la 
Russie a fait pendant, du coté tusse, 
le souci de donner des assurances 
sur le calendrier des réformes. Le 
gouvernement russe était représenté 
5 Tokyo per le ministre des affaires 
étrangère, Andreï Kozyrev, et le 
vice-premier ministre et n i in iê m da 
finances, Boris Frodorov. 

Les discussions ont donné fieu à 
des échange» d’une g grande fran- 
chise» fait valoir une personnalité 
qui assistait A la réunion : «Les 
Russes ont fait un tableau dair de 
leur situation économique et finan- 
cière, des résultats obtenus comme de 
leurs échecs, qui indique une prise de 
conscience des problèmes qui n’exis- 
tait pas auparavant » On souligne 
également de même source une nette 
volonté de concertation. 

Trois grandes idées se dégagent de 
cette réunion : F aide occidentale 
doit répondre aux besoins réels du 
peuple russe; contribuer à la création 
de conditions efficaces permettant le 
passage à l'économie de marché et 
s'organiser en liaison étroite avec 
Moscou ainsi qu’A travers des 
consultations permanentes avec les 
principaux pays et les organisations 
internationales. 

eCette réunion marque un progrès 


et peut être considérée comme un 
surêé», a estimé le ministre français 
des affaires étrangères, Alain Juppé. 

Les Sept ont assorti leur déclara- 
tion de soatien politique d'une enve- 
loppe d'engagements d’aide multila- 
térale d’un montant global de 43,4 
Tnfnîarr fg de dollars. Un chiff re qui 
n'a qn'une valeur indicative non 
seulement parce qu’il amalgame des 
aides de natures différentes, mais 
encore parce qu'il comprend une 
partie des 24 milliards de dollars 
annoncés au printemps de 1992 (2) 
ainsi que le réécheknnement de la 
dette rosse décidé le 2 avril par le 
Club de Paris (15 milliards de dol- 
lars), qui ne concerne cependant pas 
seulement les Sept, mais dix-oeuf 

pays. 

Parmi les actions multilatérales 
Droooséea. les Sent encouragent une 
notîvelleTa is la réalisation du plan 
de stabilisation dn rouble, de 6 mil- 
liards de dollars, financé par le 
Fonds monétaire international 
(FMI). Le fonds de restructuration 
et de privatisation de 4 milliards de 
dollars, inopinément proposé par les 
Américains, n’a pas encore été 
adopté, pas plus qu’un autre fonds 
destiné a la dénucléarisation (cette 
question doit être abordée an niveau 
bilatéral). En revanche, darx la souci 
de s’attaquer aux problèmes concrets 
et d’éviter les gaspillages, les Sept 
ont encouragé un soatien aux petites 
et moyennes e ntre p ris es par le 
d'un fonds de 300 minions de doL 
fare géré par la Banque européenne 
pour la reconstruction et le dévelop- 
pement (BERD), ainsi qu’une aide 
aux entreprises productrices d’éner- 
gie. 

Au-delà de la valse des montants, 
dont l'addition aboutit le plus sou- 
vent A on effet trompeur, la réunion 
du G7 avait essentiellement pour 
objectif de démontrer le soutien 
politique des nations industrialisées 
an président Eltsine et aux réforma- 
teurs. 

Des risques 

pour ht stabilité mondiale 

Les Sept sont d’accord sur F ana- 
lyse de fa situation en Russie et des 
risques (hyperinflation, pénurie et 
insécurité) qn’elle présente pour La 
stabilité mondiale, comme Ta souli- 
gné dans son discours d* ouverture le 


premier ministre japonais Kiictii 
Mîyazawa. Ils sont en outre 
conscients que la population russe 
ne ressent pas ks effets des grands 
prog ra mmes d’assistance. Ils souhai- 
tent donc être plus concrets et, si 
possible, disposer sinon de méca- 
nismes de contrôle de l’économie 
rosse, du moins d'instruments de 
coordination des actions. 

11 est impératif, estiment-ils, de 
juguler fa création monétaire, source 
d'hyperinflation, ce qui suppose une 
repose en main par le gouvernement 
de la banque centrale, avant de met- 
tre en on fonds de fltphîtfeatîftn 
dn rouble. 

Un contrarie est apparu, d’entrée 
de jeu. dans ff attitude des differents 
pays. Si tous sont d’accord pour 
penser que l'élément déterminant 


sera le référendum du 25 avril ( «Il 
finit coller ù la réalité russe, c’est à 
eux de se déterminer et en fonction 
de leur choix, les Sept doivent réa- 
gir », souligne-t-on de source fran- 
çaise), les Américains ont semblé 
saisis d'une «fièvre rosse» que ne 
partageaient pas leurs partenaires. 
Les Européens paraissaient plus 
réservés et les Japonais, soumis A de 
fortes pressions de Washington, res- 
taient méfiants. L’Allemagne et la 
France se sont notamment opposées 
à une proposition des Américains de 
procéder à un tour de table pour 
annoncer les montants d’aide. 

La proposition inopinée des Amè- 
nerons de fa création du fonds pour 
fa privatisation a en outre irrité les 
Japonais, qui venaient d’annoncer 
une aide bilatérale de 1,8 milliard 


de do&ais et se voyaient conviés à 
participer à une nouvelle action 
concoctée sans qu’ils aient été 
consultés lors du sommet entre 
Américains et Russes à Vancouver. 
«Le Japon ne peut dire oui à toutes 
les demandes d'un enfant capricieux, 
caracolant en avant des autres «, 
commentait, acerbe, le journal 
AsahL qui souligne par ailleais que 
les Européens, en particulier les 
Français et tes Allemands, sont res- 
tés en retrait au cours de cette réu- 
nion et ont semblé surtout soucieux 
de leurs problèmes internes. «La 
France, note le quotidien, a paru 
bien prudente et le président français, 
si sourcilleux sur ses prérogatives 
diplomatiques, est bien silencieux 
depuis ht défaite électorale. » 

Les Français ont insisté auprès de 
leurs partenaires sur la nécessité de 
ne pas faire perdre la face aux 
Russes. Un sentiment qui n'est pas 
toujours partagé. En ce qui concerne 
le sommet extraordinaire des chefs 
d'Etat avant la rencontre program- 
mée de juillet, fa France a insisté 
pour que cette hypothèse soit «gar- 
dée à l'esprit ». Ses partenaires esti- 
ment que ce sommet extraordinaire 
n'aurait de raison d'être que si un 
changement important intervenait 
en Russie. 

Au cours de leurs entretiens en 
marge du sommet proprement dit, 
la ministres des affaires étrangères 
ont notamment évoqué la question 
de la Yougoslavie. Ds ont préconisé 
que, A la suite du référendum russe, 
le Conseil de sécurité de l’ONU 
envisage des sanctions plus dures à 
l’égard de Belgrade. La Russie serait 
alors, semble-t-iL disposée à faire 
preuve de compréhension lors de 
l’adoption de cette résolution. 

Ph. P. 


(I) Allemagne. Canada, Etats-Unis. 
France, Grande-Bretagne, Italie, Japon. 

(21 Le fonds de stabilisation du rouble 
avait été prévu dans le «paquet» de 
24 militan te de dollars, mais tfavail pas 
été mis en œuvre en raison de la dégra- 
dation de b situation monétaire. Le cré- 
dit de confirmation du FMI n’avait été 
débloqué qu'en partie (1 milliard seule- 
meat en juillet 1992). Ne pouvant pour 
l'instant respecter ks critères permettant 
l’octroi d’un crédit de confirmation, b 
Russie pourrait bénéficier d’une aide spé- 
ciale du FMI baptisée t facilité pour la 
transformation systémique», de 3 mil- 
lairés de dollars. 


Le commnniqué officiel 

Une assistance qui se veut 
«en phase avec le progrès de la réforme» 


Le communiqué publié jeudi 
13 avril à Tokyo à l’issue de la 
rencontre des ministres des 
finances et des affaires étrangères 
du groupe des Sept et de ceux de la 
Russie comporte en annexe le 
détail de l’aide financière multila- 
térale promise par les Sept, se 
montant au total A 43,4 milliards 
de dollars (240 milliards de francs). 
Voici des extraits de ce communi- 
qué: 

«La Russie a fait des progrès 
courageux et extraordinaires ces 
deux dernières années. La réforme 
en Russie et les progrès vers la 
démocratisat ion sont essentiels à la 
paix dans le monde. Nous voulons 
voir une Russie démocratique, sta- 
ble. et économiquement forte, bien 
intégrée dans la communauté des 
Etats démocratiques et dans l'éco- 
nomie mondiale... » « Notre assis- 
tance sera pragmatique, visible, tan- 
gible et efficace, à la mesure de la 
capacité d'absorption de la Russie 
et en phase avec les progrès de la 
réforme—» 


• Soutien initial A la stabilisa- 
tioa : 4,1 milliards de dollars 

- Facilité pour la transformation 
systémique (FMQ : 3 milliards. 

- Prêts pour la réhabilitation des 
importations (Banque mondiale) : 

1.1 milliard 

m Programme conafiet de stabîti- 
satioa : 10,1 milliards 

- Crédit de conformation (FMI) : 

4.1 milliards. 

- Fonds de stabilisation du rou- 
ble (FMI) : 6 milliards. 

• Réforme structurelle et impor- 
tations essentielles : 14,2 mUUards 

- prêts de la Banque mondiale : 
3.4 milliards. 

- Cofinance me nls de la Banque 
mondiale dans le secteur pétrolier : 
500 millions. 

- Fonds pour les petites et 
moyennes entreprises de la BERD : 
300 millions. 

- Crédits des agences de crédit à 
l’exportation, garanties : 10 mil- 
liards .- 

• ’ Réécbelonnemeat de dette 
(créanciers publies) ; 15 milliards. 


Le chaos 
de Paprès-kopeck 


Suite de la première page 

Cette réforme a engendré un 
effondrement de fa production, des 
échanges et du niveau de vie et 
l'explosion d’nne «économie de 
kiosques» dominée par quelques 
groupes mafieux. Par crainte d'une 
réaction sociale violente, Mikhaïl 
Gorbatchev avait hésité - en son 
temps - A engager ta réforme des 
prix. Boris 'Eltsine l’a amorcée, 
mais ü hésite A son tour A en 
accepter toutes les conséquences, le 
chômage en particulier.. Cette hési- 
tation pourrait lui être, à lui aussi, 
fatale. Les problèmes economiques 
de la Rassie d’aujourd’hui sont A 
nouveau profondément politiques. 

«Le kopeck. Vous vous en sou- 
venez?». A Moscou, P unité moné- 
taire de base qu’est - qu’était - le 
kopelc Qe centième du rouble) n’est 
plus qu’un lointain souvenir. 
.Depuis la libéralisation - partielle 
I- des prix, le 2 janvier .1992, la 
Russie traverse une grave crise 
monétaire. Le programme écono- 
mique de ML Gaïdar (recherche de 
fa stabilisation macro-économique 
et mise en œuvre de réformes de 
structure) s’est traduit pour la 
population par une envolée des 

S nx (une hausse officielle de 
000 % en 1992), une dollarisa- 
tion des échanges et une fuite 
devant fa monnaie. Sur le marché 
officiel des devises - un marché 
certes étroit - le rouble s’est effon- 
dré (le Monde du 15 avril). A Tin»-- 
tar de certaines économies latino- 
américaines des années 80, fa Rus- 
sie post-communiste se trouve 
ainsi dan* une situation proche de 
Phyperinflation. Les experts parient 
d’hyperinflation lorsque les prix 
augmentent A un rythme mensuel 
de 50 % : ils ont crû en Russie 
chaque mois de 25 9k en moyenne 
en 1992. Les causes de cette flan* 
bée des prix sont multiples. La 
principale réside dans l absence 
d'un pouvoir politique suffisamœt 
fort et courageux. 

Depuis plus d’un an, le gouver- 
nement - celui de M. Gaïdar 
d’abord, celui de M. Tchernomyr- 
dine ensuite - le Parlement et la 
Banque centrale se rejettent, en 
vain, la responsabilité de cette 
situation: «Il y a ovjourd nui a 
Moscou et d'un poirtt de vue ins- 


titutionnel une situation complète- 
ment atypique et inefficace», expli- 
que Jacques Attali, président de fa 
Banque européenne (BERD). Ce# 
en fait l’irresponsabilité générali- 
sée, chacune des instances du pou- 
voir économique prétendant faire 
le métier de l’autre sans rée l lemen t 
assumer le rien. Le gouvernement 
fédérai a’ arrive pas A maîtriser son 
budget (un déficit représentant 
17 % de la production l’an der- 
nier), mais veut imposer une politi- 
que monétaire restrictive à la Ban- 
que centrale. Le Parlement, qui 
légifère avec mande lenteur et qui 
cherche A vider de leur substance 
toutes les lois libérales (sor les pri- 
vatisations, sur la faillite, sur la 
fiscalités), oblige 1a Banque cen- 
trale A faire tourner la planche A 
billets. La banque dépend <f ailleurs 
du Parlement, qui nomme sou pré- 
sident L’institut d'émission, dirigé 
depuis l’automne dernier par Vic- 
tor Guerachtcbenko. à ce poste 
sous M. Gorbatchev déjà, se préoc- 
cupe davantage de maintenir la 
production industrielle et l’emploi 
que d’assurer la stabilité de la 
monnaie. 

Une contrainte budgétaire 
molle 

La conséquence de ce désordre 
institutionnel, c’est que les acteurs 
de Péconomie russe continuent de 
vivre avec «une contrainte budgé- 
taire molle», pour reprendre l’ex- 
pression de I* économiste hongrois 
J an os KoraaL Cela signifie que les 
entreprises ne sont pas encore réeL 
. traie nt soumises anx contraintes de 
-la demande et de fa, rentabilité. La 
production globale s’est effondrée 
- d’environ un tiers depuis 1989 - 
mais le chômage est resté pour 
l’instant très limité (A peine 1,5 % 
de la population active). La Rassie 
n’a es fait pas encore connu le 
choc qu’ont vécu au cours des trois 
dernières années les pays <f Europe 
centrale et orientale comme la 
Pologne et U Hongrie, où le 
çh fr pa g t» affecte plus d’un diziéme 
de la population active. En fait, les 
entreprises d'Etat - encore 90 % 
des actifs dam l’industrie - conti- 
nuent A tourner avec des effectifs 
in chang és, produisant as ralenti 


des biens invendables - qui vien- 
nent gonfler leurs stocks - et non 
rentables. 

Pour survivre, les entreprises ont 
d’abord - au cours du premier 
semes tr e 1992 et alors que la ban- 
que centrale avait une politique 
monétaire restrictive - développé 
entre elles un gigantesque crédit 
interentreprise. Son montant est 
passé de quelques dizaines de mil- 
liards de roubles au débat de 1992 
A 3 200 milliards en juin. « Une 
opération complexe de compensa- 
tion menée au cours de l'été a per- 
mis un dégonflement partiel de 
cette dette entre entreprises», 
raconte Christian de Boissieu, 
chargé depuis juin dernier d’une 
mission sur ce sujet par la Com- 
mission européenne. Depuis mi- 
1992. la Banque centrale ayant 
relâché sa politique monétaire et 
l’Etat ayant multiplié les finance- 
ments privilégiés, les entreprises 
ont trouvé de nouvelles solutions. 

Des accnsations 
de sabotage 

Elfes ont développé la «pratique 
du prépaiement» - elles ne four- 
nissent leurs clients qu’après avoir 
été payées - et surtout elles ont 
recours au crédit bancaire, très bon 
marché eu réalité (des taux de 
130 % ou moins pour une inflation 
passée aujourd’hui au rythme 
annuel de 2 500 %). pour assurer le 
paiement des salaires! «Le système 
bancaire est en train d’être pollué 
par cette explosion de prêts à court 
tome», s’inquiète déjà M. de Bois- 
sieu. 

Le premier ministre, M. Gaïdar, 
jusqu'en décembre, puis le vice- 
premier ministre chargé de l'écono- 
mie, M. Fiodorov, accusent fa Ban- 
que centrale de saboter ainsi les 
réformes. La planche à billets fonc- 
tionne effectivement A un rythme 
effrené. «La banque a imprimé 
en février dernier plus de billets 
qu’elle ne l'avait fait en trente 
ans», s’insurgeait Leonid AbaUdne, 
vice-premier ministre chargé de 
l'économie, du temps de M. Gor- 
batchev, le jeudi 25 mare lors d'un 
colloque sur faide à la. Russie oiga- 
nisé a Francfort par l’Association 
d’économie financière et la 
Deutsche Girozen traie Bank. Le 
patron de fa Banque centrale, sou- 
tenu par le parlement, a beau jeu 
de répondre que le gouvernement 
ferait mieux de réduire ses 
dépenses, de favoriser le dévelop- 
pement de fa concurrence et de 
limiter les augmentations de 
salaires. 

En 1992, fa Basque centrale aura 


émis des billets à hauteur de près 
de 40 % du PNB du pays : 6 % ont 
été utilisés pour assurer le finance- 
ment dn déficit budgétaire. 24 % 
les besoins des entreprises d'Etat et 
10 % ceux des autres Républiques 
de l'ex-URSS qui font toujours 
partie de 1a «zone rouble» (onze 
des quinze Républiques). En fait, 
gouvernement et Banque centrale 
se refusent l’un et l’autre A prendre 
la responsabilité de fa fermeture 
des entreprises non viables et du 
chômage qui en résulterait - 
notamment dans le gigantesque 
secteur militaro-industriel Adoptée 
en novembre, fa loi sur les faillites 
- «une loi dont l’objectif est plutôt 
de tout organiser pour éviter les 
faillites», selon un banquier fran- 
çais installé à Moscou - n’est pas 
encore véritablement appliquée. 

Depuis son arrivée au gouverne- 
ment, Boris Fiodorov cherche à 
obtenir une meilleure coordination 
de l’action gouvernementale avec 
la Banque centrale. Excédé, U avait 
demandé en mars le départ de 
M. Guerachtchenko. U est arrivé 
mercredi à Tokyo avec un accord 

en vertu duquel fa banque s’engage 
A limiter rémission monétaire au 
cours de ce deuxième trimestre. 
Mais cet accord, une nouvelle fois, 
n’engage pas le patron de fa ban- 
que qui en a immédiatement 
contesté le contenu. La consé- 
uence de cette crise permanente 
es structures de pouvoir, c’est 
que, comme le souligne l'écono- 
miste Michael Friedlander, de 
Nomura, «la population russe a 
payé un prix très élevé en terme de 
niveau de vie au cours des deux 
dernières années, avec da bénéfices 
finalement très limité en terme de 
changements structurels et de réduc- 
tion de l'inflation ». 

L’aide occidentale à la Russie ne 
sera en définitive efficace que si 
trois conditions sont remplies. 
Tout d’abord, une définition claire 
de la répartition des responsabilités 
apparaît indispensable. «Quand 
toutes les décisions peuvent être 
achetées, il est impossible de mener 
une politique de réforme structu- 
relle», estime George Skorov, 
conseiller de fa Banque de Russie. 
L’Etat doit assumer ses responsabi- 
lités et faire ses choix eu limitant 
ses dépenses, mais aussi eu amélio- 
rant fa collecte de l'impôt. A cet 
égard, le comportement «popu- 
liste» actuel de M. Eltsine n’est 
guère prometteur. Au cours du 
week-end dernier, il a expliqué 
dans le même temps qu'il fallait 
réduire l’émission monétaire et 
qu’il allait augmenter les alloca- 


tions accordées aux étudiants. 11 est 
vrai qu'il est en période électorale. 
Souhaitée par de nombreux écono- 
mistes russes, une modification du 
statnt de la Banque centrale 
apparaît aussi urgente. 

La deuxième condition, c’est que 
soient rapidement clarifiées les 
relations monétaires - et donc poli- 
tiques - entre la Russie et les 
autres Républiques de l’ex-URSS. 
La situation actuelle d’une soi-di- 
sant «zone rouble» où il y a une 
devise et onze banques centrales 
indépendantes est intenable. La 
Russie ue peut pas continuer A 
avancer des crédits à ses voisins 
comme s’ils étaient toujours des 
régions. Les grandes organisations 
financières internationales souhai- 
tent désormais que chaque Répu- 
blique adopte sa propre devise. La 
question sera A nouveau évoquée, 
vendredi 16, à Minsk (Biélorussie) 
A l’occasion d’une réunion des diri- 
geants des pays de la « zone ». 

La troisième condition, c’est que 
soit amorcé le processus de restruc- 
turation industrielle du pays, avec 
ses conséquences sociales. Une 
mise en œuvre sélective de fa loi 
sur les faillites est, aux yeux des 
experts tant russes qu'occidentaux, 
nécessaire. Le débat porte sur les 
critères de cette sélectivité, le mar- 
ché n’existant pas encore réelle- 
ment Un système de protection 
sociale large doit être mis en place 
simultanément H est à cet égard, 
regrettable que les Sept n’aient pas 
étudié plus sérieusement fa propo- 
sition du financier américain d’ori- 
gine hongroise, M. Georges Sonos. 
Celui-ci suggérait que l’Ouest 
prenne directement en charge le 
versement des indemnités de 
chômage. Compte tenu du niveau 
des salaires en Russie et du taux de 
change actuel du rouble, un tel 
projet d ' aurait eu qu’un coût limité 
(une centaine de millions de dol- 
lars par mois) et aurait permis 
d'amorcer les restructurations 
indispensables, dans le secteur 
militaro-industriel en particulier. 

A défaut, ('hyperinflation 
menace 1a Russie. Certains peuvent 
y voir une solution : vaccinés, les 
Argentins acceptent aujourd’hui 
des sacrifices qu’ils apuraient 
jamais imaginés il y a quelques 
années encore. Mais d’autres rap- 
pellent que {'hyperinflation alle- 
mande avait jeté la République de 
Weimar tes bras de Hitler. 

ERIK IZRAELEWtCZ 
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La polémique en Grande-Bretagne sur les frais de fonràoimeinent de la BERD 

La Banque européenne se déclare fière de ses résultats 


L'ampleur des frais de fbnc- 
tionnement de la Banque euro- 
péenne pour la reconstruction et 
le développement (BERD) fait 
l'objet d'une polémique au sein 
de la classe politique britanni- 
que. La Banque, quant à elle, ne 
conteste pas la plupart des chif- 
fres relevés dans l'enquête du 
Financial Times [la Monde du 
14 avril). Mais elle met en avant 
à la fois les coûts inhérents au 
lancement d'une nouvelle insti- 
tution internationale ainsi que 
ses résultats, obtenus en moins 
de deux ans d'existence. 

LONDRES 

de notre correspondant 

Luxe, calme et sérénité. Après 
avoir admiré ce fameux marbre de 
Carrare qui orne rentrée et les halls 
de la BERD et qui a coûté la modi- 
que somme de 750000 livres (envi- 
ron 6,15 millions de francs), erré 
dans quelques couloirs aux dimen- 
sions de cathédrale, on débouche, au 
second étage, dans un espace de tra- 
vail vaste, paysager et transparent, où 
seul le bureau du président se cache 
aux regards derrière une paroi de 
métal artistiquement ondule. 

Nul ne peut ignorer le sujet du 
jour : la presse britannique a repris 
avec un bel ensemble, mercredi 
14 avril, les inlbnnations publiées la 
vrille par le Financial Times. Titres 
et photos insistent sur la banque qui 
*a dépensé 200 millions de livres 
pour elle-même» (le Monde du 
14 avril). Au demeurant, ce suivisme 
ne s’est pas révélé infondé, puisque 
ces révélations sont, dans l'ensemble, 
exactes; ainsi que le confirme Pierre 
Pissaloux, directeur du budget de la 
BERD. 

Exactes mais, laisse-t-on entendre 
au siège de l’institution financière 
que préside Jacques Attali (ancien 
conseiller spécial de François Mitter- 
rand), présentées de façon partiale. 
Officiellement, on ne comprend pas 
1a raison de cette insistance à souli- 
gner les aspects caricaturaux du fonc- 
tionnement .xh: la. banque, en omet- 
tant de rappeler le contexte de sa 
récente création : «Cela nom a sur- 
pris, ce n’est pas clair et, vraiment, 
nous cherchons à savoir pourquoi», 
assure sans animosité M. Pissaloux, 
qui ne peut s’empêcher de trouver 
«léger» que l’on oublie de rappeler 
que cette institution internationale a 
été « créée de toutes pièces», ce qui 
justifie des coûts initiaux forcément 
^riants. S’agissant, d’autre part. 


livrent A des actions d’aide à la 
balance des paiements, la BERD, 
elle, n’intervient que pour financer 
des «prqjds physiques». 

88 projets approuvés 
eu moins de deux ans 

«La p/me d’exécution et de décais- 
sement est à peine entamés insiste- 
t-il, et il y a forcément un décalage 
important mais tout à fait normal, 
entre rappmbation d’un projet et son 
financement proprement ait. Nous 
avons approuvé 88 projets en moins 
de deux ans. Notre souci est d’avoir 
de bons projets au meilleur prix. Je 
ne connais pas de responsable britan- 
nique qui ne dise que nos perfor- 
mances sont excellentes.» La BERD 
est donc «fière de ses résultats» : & la 
fin de 1992, la banque avait 
déboursé 126 millions d’écus (soit 
près de 830 millions de francs) en 

g r£ts et investissements. A 1a 
n mars, ce montant avait atteint 
200 millions d’écus pour un total 
d'engagements financiers de 2 mil- 
liards d’écus. U n’en demeure pas 
moins que Pimportance des fiais de 
fonctionnement de la BERD reste 
choquante. D’abord parce que le luxe 
des installations apparaît d’autant 
plus extravagant pour une institution 
dont ta vocation est de venir en aide 
A des pays dont les économies sont 
anémiées; ensuite parce que la 
Grande-Bretagne sort i peine d'une 
récession économique particulière- 
ment sévère et que rainent du contri- 
buable britannique a été largement 
mobilisé. 

Pierre Pissaloux avance une autre 
explication : «Le caractère moderne 
et élégant n’est pas dans les habitudes 
britanniques», assure-t-iL Le directeur 
du budget de la BERD reconnaît 
que, s'agissant de ce fameux marbre, 
«cela peut choquer, sembler bizarre, 
et qu'on aurait pu ne pas le faire», 
mais, moute4-0, «il jouait créér une 
unité ae style». Pour le reste, il ne 
conteste les chiffres publiés par le 
Financial fîmes que sur des points 
de détail 


Les nouveaux locaux ont bel et 
bien représenté une dépense de 
55,5 milli ons de livres, même si, 
comme Paffirme Pierre Pissaloux, la 
BERD a économisé près de 8 mil- 
lions de livres sur le Loyer annuel 
(qui sera de 15 millions de livresX à 
ta suite d’une négociation particuliè- 
rement âpre avec le propriétaire. 
Quant an coût des anciens locaux 
(utilisés pendant vingt mois), il a 
effectivement atteint 18 millions de 
IKrçes» dont 12 mîninn« de loyer et 3 
millions pour des meubles qui sont 
encore utilisés aujourd'hui. Le reste 
est & l'avenant : ainsi (ta la réception 
organisée A Noël pour les membres 
du personne] et leurs conjoints 
(52 000 livres pour 1 104 personnes) 
ou des voyages en avion privé de 
Jacques Attali (600000 livres en 
1992). Dans ta premier cas, il fallait 
créer «une osmose du personnel, 
pane que les gens viennent des quatre 
coins du monde», dans le second, 
assure très sérieusement Pierre Pissa- 
loux, «le président utilise des avions 
de ugne pour 90 % de ses voyages». 

Enfin, s’agissant des salaires 
(L 50 000 livres par an pour Jacques 
Attali, et 65000 livres en moyenne 
pour les autres salariés). Leurs 
niveaux sont comparables A ceux 


pratiqués ta plupart des ïnsti- j 
tutions financières interna t ionales. 1 
estime Pierre Pissaloux, alors que 
Londres «est l’une des capitales les 
plus chères du monde». Le directeur 
du budget ne souhaite pas, d’autre 


| AGRICULTURE 

| Les négociations sor le commerce international 

«Notre position sur le GATT 
n’a pas bougé d’un iota » 

déclare Lac Gayaa, président de la FNSEA 


« Notre position sur le GATT n’a 
pas bougé d’un iota. Certes, le nou- 


part, s’appesantir sur l e fait que tas { veaa gouvernement a bénéficié d’un 


vingt-trois administrateurs et leurs 
adjoints (en tout quatre-vingt-douze 
personnes), dont le rôle est notam- 
ment de vérifier les comptes de ta 
banque, s on t — grassement — rémuné- 
rés par celle-ci 

L’«t affaire» de ta BERD va- 
t-elle en rester là? Gordon Brown, 
chancelier de l'Echiquier du « cabinet 
fantôme» du Parti travaüfiste, sou- 
haite obtenir des éclaircissements de 
ta part du gouvernement pour savoir 
dans quelles conditions celui-ci a 
consenti un don de 40 millkxns de 
livres à la BERD (il s’agissait, A 
l'époque, de convaincre celle-ci de 
venir s'installer A Londres). Plusieurs 

dû Parti 

se sont, d’antre part, émus des 
dépenses excessives dispendieux de ta 
banque; et Norman Laincnt, chance- 
lier de l'Echiquier (qui est Tua des 
gouverneurs de ta BERD), a indiqué 
mercredi qu’il s’est inquiété à plu- 
sieurs repris e s de ces dé rap a ge s bud- 


de la faiblesse des prêts accordés aux 
d’Europe de l'Est, Pierre Pissa- 
soufigne que, contrairement & ta 
Banque mondiale ou au Fonds 
monétaire international (FMI), qui se 


TRANSPORTS 

Les questions orales 
à l’Assemblée nationale 

Bernard Bosson «déçu» 
par l’état dn dossier 
TGV-Est 

Bernard Bosson, ministre de 
l'équipement, des transports et du 
tourisme, s’est étonné, mercredi 
14 avril, A l’Assemblée nationale, 
au cours de la séance hebdoma- 
daire des questions d'actualité, que 
«la décision du CIAT [Comité 
interministériel d’aménagement du 
territoire) de février arrête la voie 
rapide» du TGV-Est «à Baudre- 
court. ce qui ramènerait la durée du 
voyage de Paris à Strasbourg de 
4 heures à 2 heures 25, contre 
moins de deux heures si la ligne 
allait jusqu’à Strasbourg». «En 
outre, a-t-il ajouté, cette décision, 
assez révoltante pour tes popula- 
tions et les élus concernés, n’est 
mime pas financée. » « Autrement 
dit. nous allons devoir reprendre 
rapidement ce dossier ensemble. » 
«Je crains que la décision du CIAT 
ne soit qu’une annonce destinée à 
faire plaisir c’est raté, et ne repose 
pas sur des bases sérieuses», a-t-il 
conclu. 


L’avenir gravé 
dans le marbre 

Ce sont les dirigeants de ta 
BERD eux-mêmes qui atti- . 
ratent l'attention des visiteurs 
il y a deux mois sur les pla- 
ques de marbre du siège de 
(a banque, en faisant remar- 
quer le subtil dégradé d’un 
marbre non travaillé vers des 
plaques de mieux en mieux , 
polies, censé symboliser la 
transition des pays da l'Est 
vers la prospérité. - (AFP.) 


La polémique, qui prend taxe sa 
dimension & la lumière des relations 
tiwfitîonndtament difficiles entre Jac- 
ques Attali et ta presse britannique, 


va «bondir, le 23 avril, A l'occasion 
(ta la présentation des résultats finan- 
ciers de la BERD, laquelle a lieu 
quelques jours avant l’assemblée 
annuelle de la banque. Deux ans 
après sa création, cette institution 
financière - tout comme son prés- 
dent - souffre donc toujours d’un 
problème d*« image» : «La personna- 
lité de Jacques Attali est parfois un 
peu détonnante, reconnaît Pierre Pis- 
saloux, tellement jbrte que parfois elle 
a tendance à cacher ce que fait la 
banque. On a là un vrai problème à 
traiter.» 

LAURENT ZECCHHMJ 


délai de grâce (Tua mois à partir de 
sa constitution. Mais si ia France 
n’obtient pas de. ses partenaires 
européens la remise en cause du 
préaccord de Washington 
de novembre dernier, alors il faudra 
agiter le veto», a déclaré mercredi 
14 avril Luc Guyan, président de 
ta Fédération nationale des syndi- 
cats d'exploitants agricoles 
(FNSEA). Ce préaccord n’est pas 
acceptable, car U a, en fait, «été 
écrit par... les Américains», a-t-il 
ajouté. 

Le président de la FNSEA a rap- 
pelé qu'il fallait rouvrir ta négocia- 
tion sur l’ensemble des questions 
relatives au GATT, sans limiter la 
discussion A l'Europe et aux Etats- 
Unis. Au préalable, la CEE devra 
avoir arrêté sa propre politique A 
propos de l'organisation du marché 


mondial de l’alimentation, n fau- 
dra aussi obtenir des garanties sur 
la fluctuation des monnaies et 
aboutir à un accord «équilibré». 

Entouré d’Etienne Lapèze et de 
Gérard Lapie, secrétaire général et 
secrétaire général-adjoint, Luc 
Guyau. qui présentait les thèmes 
du Congrès de ta FNSEA des 21, 
22 et 23 avril & Versailles, a estimé 
qu’après une période « d'interroga- 
tions voire de désarroi» (entre juin 
et octobre derniers) A la suite du 
«choc» de ta réforme de ta politi- 
que agricole commune (PAC) le 
monde paysan affichait désormais 
un large consensus dans ses ana- 
lyses et ses revendications. D s’est 
déclaré favorable à la proposition 
d’Edonard Balladur qui avait 
demandé aux organisations agri- 
coles de faire une liste de leurs 
demandes en établissant une hié- 
rarchie dans les priorités. 
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AFFAIRES 

- -Do bénéfice net en baisse de 67,5 % en 1992 

Jérôme Monod achève la réorganisation 
de la Lyonnaise des eaux-Dumez 


La réorganisation de la Lyon- 
naise des eaux-Dumez est ache- 
vée. Son PDG, Jérôme Monod, 
continue à serrer tous les bou- 
lons et peut ainsi espérer tour- 
ner une page noire dans l'his- 
toire du groupe qui s'est soldée, 
l'an dernier, par une chuta de 
67,5 % du résultat net [part du 
groupe) à 379 millions de 
francs. Si la conjoncture lui en 
laisse la chance. Le dividende 
est, en tout cas, maintenu à 
10 lianes par action. 

« La fusion est derrière nous.» 
Trois ans après le rapprochement 
de la Lyonnaise des eaux avec 
Dumez, neuf mois après avoir 
remercié Jean -Paul Parayre, ancien 
président de la société de bâtiment, 
travaux publics, Jérôme Monod a 
mis, mercredi 14 avril, la dernière 
touche A la réorganisation de son 
groupe. Faisant de Guy de Pana- 
fieu, promu vice-PDG, son dau- 
phin «virtuel» si «un jour une 
solution interne est choisie», 
M. Monod a annoncé la division 
de sa direction générale en deux : 
un pôle service confié au PDG de 
la SITA, Philippe Brongniart (dis- 
tribution d’eau, propreté, énergie, 
chaleur, services funéraires...) ; un 
-a le construction s uivi p ar M. de 
nafieu lui-même (BTP, immobi- 
lier). 

Cètte réorganisation et ces nomi- 
nations induisent d'autres 
retouches de l’organigramme. C’est 
ainsi que la nomination de Jean- 
Jacques Prompsy à la présidence 
de ta SITA sera proposée A son 


INDICATEURS 


GRANDE-BRETAGNE 

• Production industrielle : + 1.6 % en février. - La pro- 
duction industrielle en Grande-Bretagne a augmenté de 1,6 96 
en février par rapport à janvier. En un an (Février 1993 comparé 
à février 1992), la progression est de 1,7 96. L'indice de la seule 
production manufacturière, excluant l’énergie, a augmenté de 
1.2 % en un mois et de 2,1 96 an un an. Ainsi se confirme et 
8 accélère ta reprise de ta production qui s’était amorcée au mois 
ma! 1992. reprise particulièrement nette dans des secteurs 
ie la chimie. 


prochain conseil d’administration; 
que René Coulomb, directeur géné- 
ral, directeur de l’eau, sera proposé 
au poste d’administrateur de la 
Lyonnaise des eaux-Dumez; ou, 
encore, que Bernard Prudes, direc- 
teur général délégué, devient 
conseiller du président chargé de 
suivre les activités du secteur com- 
munication (M 6 et le câble). 

En 1992, il est vrai, les activités 
apportées dans la corbeille de 
mariage par Dumez n’ont guère 
donné satisfaction au PDG de ta 
Lyonnaise des eaux-Dumez. Et ont 
pesé lourdement dans la dégrada- 
tion spectaculaire du résultat net, 
part du groupe, qui a chuté de 
67,5 % A 379 millions de francs, 
pour, un chiffre d’affaires, de 
90,4 milliards de francs (+ 3,3 %). 
Alors que Les activités de service, 
portées par l’essor de filiales 
comme Degrémont, SITA ou Ufî- 
ner-Cofreth ainsi que par ta dis- 
tribution d’eau, dégageaient un 
bénéfice net de l.o milliard de 
francs, le BTP (- 612 millions) et 
surtout l’immobilier (- 1,09 mil- 
liard) accumulaient des pertes pour 
un montant presque équivalent 

Damez bientôt 
recapitalisé 

Une ligne de partage que 1993 
ne devrait guère modifier,' puisque 
l’année en cours devrait être 
comme la précédente, selon 
M. Monod, « défavorable pour le 
BTP, mauvaise pour l'immobilier, 
bonne pour les services». « Un plan 
de relance en France et une baisse 
des taux auraient peut-être un effet 
sur l'emploi, mais pas sur nos résul- 
tats», a ajouté le PDG de ta Lyon- 
naise des eaux-Dumez, qui s’est 
donc donné comme «ligne de 
conduite», cette année, ta restaura- 
tion de la rentabilité de chacune de 
ses activités et l’adaptation «des 
structures et des charges au mar- 
ché». Domex, qui devrait être 
recapitalisé à hauteur de 500 mil- 
lions de francs dans les semaines 
qui viennent, portent ses fonds 
propres A i milliard de francs, 
poursuivra ses «actions énergi- 
ques» engagées fin 1992 avec plus 
de 500 suppressions d’emplois. 

Cette cure d'austérité se traduira 
par un nouveau recul des investis- 
sements, tombés dé 4,7 milliards 
de francs en 1991 A 2,3 milliards 
en 1992. Ils seront «plus proches 
de 2 milliards» en 1993, a précisé 


M. de Panafieu. Elle conduira aussi 
& un coup de frein donné A ta 
croissance externe et A un recen- 
trage du groupe sur ses métiers de 
base en mettant en œuvre une stra- 
tégie de désinvestissements dans 
des secteurs non stratégiques. 
« Pour l’année présente, 2 milliards 
environ de trésorerie nouvelle pour- 
ront être ainsi dégagés», a indiqué 
M. Monod, qui pourrait être 
conduit & céder le solde de la parti- 
cipation de la Lyonnaise dans 
Havas (1,6 % du capital) armri que 
dans une société allemande de 
radiotâéphone mobile. 

«Je crois que le navire s’en tirera 
en 1993 et en 1994 sans aucun 
dommage irréversible», a conclu 
M. Monod en fixant A son groupe 
le double objectif de devenir le 
« leader mondial» de l’eau et de 
«dépasser sensiblement les 50% du 
chiffre d'affaires consolidé à l'inter- 
national». Façon, sans doute, de 
faire oublier les déconvenues du 
présent en traçant de nouvelles 
frontières. 

PIERRE-ANGEL GAY 


PRIX 

Alimentation des taxes 
sur 


La TIPP (taxe intérieure sur les 
produits pétroliers) a augmenté de 
0,7 % ce jeudi 15 avril, entraînant 
une hausse de 2,24 centimes du 
prix du super et du fiouL Cette 
augmentation était prévue dans ta 
loi de finances de 1993 votée A ta 
fin de Pannie dernière. Elle ne pré- 
juge donc pas du tout d’autres 
hausses actuellement étudiées par 
le gouvernement pour atténuer le 
déficit dès comptes sociaux. 

Chaque année, la TIPP est rele- 
vée d’un pourcentage égal à la moi- 
tié de ta hausse des prix de détail 
prévue. L'augmentation- des prix 
retenue pour 1993 est de 2,8 %. La 
hausse- aurait dû être de 1,4 9b. 
Cette augmentation s’est appliquée 
comme le veut_ la tradition 
débat janvier. Mais une .seconde 
hausse du quart de. ta progression 
des prix avait été décidée excep- 
tionnellement pour 1993. C’est 
cette augmentation de 0,7 % qui 
entre eh vigueur ce jeudi 15 avril. ■ 


Sans nier la réalité des difficultés 
financières du régime d’asstuance- 
chômage, FUNEDIC s’est voulue 
rassurante, après les déclarations 
de Jean Domange, président de ta 
commission sociale du CNPF, qui 
demandait d’urgence une aide 
complémentaire de 10 milliards de 
francs aux pouvoirs publics (le 
j Monde dn 15 avril). Sa présidente, 
i Ni cole N otât, secrétaire générale de 
la CFDT, a affirmé : « Nous avons 
pris et nous prendrons toutes dispo- 
sitions pour assurer le paiement des 
allocatio ns dues aux chômeurs. » 
Dans un communiqué publié le 
■ 14 avril, elfe a ajouté" qu’elle ne 
‘ pense pas '•èfntàgfnabte qOeTEtat, 
Us partenaires sociaux, n’assument 
pas leurs responsabilités vis-à-vis 
des chômeurs» et rappelé que la 
réunion de bilan est fixée au 
4 mal 

Marc Blondel, secrétaire général 
de Force ouvrière, a également 
réagi, s'en prenant au CNPF qui 
reste « inflexible sur ses revendica- 
tions ». «Le rqfus a priori du patro- 
nat d’accepter le principe d’une 
augmentation des cotisations, pis, 
sa volonté de les voir baisser, 
confine au surréalisme, compte tenu 
de l’ampleur du chômage», a-t-il 
'estimé. 


Le débat sur les comptes 
sodani et l’emploi 

Edouard Balladur réunira 
les partenaires sociaux 
le 23 avril 

Edouard Balladur a annoncé, 
mercredi 14 avril en conseil des 
ministres, qu’il recevrait, dorant 
toute une journée, le 23 avril, l’en- 
semble des organisations syndicales 
et patronales. «Deux points seont 
à l’ordre du jour de cette confé- 
rence, a précisé Nicolas Sarkozy, 
porte-parole du gouvernement, à la 
sortie du conseil : t’équilibre des 
comptes sociaux et la préparation 
d’une loi-cadre sur l’emploi.» A 
cette occasion, le premier ministre 
entend fixer «la. méthode et le 
calendrier» te travail du gouverne- 
ment sur ces sujets, à affirmé Nico- 
las Sarkozy, en ajoutant que cette 
première rencontre «sera suivie 
vraisemblablement d’autres réu- 
nions où des décisions seront 
prises». 

Lors de sa déclaration de politi- 
que générale, le 8 avril, Edouard 
Balladur avait indiqué qu’il organi- 
serait deux conférences en présence 
des syndicats : Pune, fin avril, pour 
dresser l'inventaire des «problèmes 
à résoudre à court et moyen 
terme»: l’autre, A (a fin de l’été, 
pour aborder les « principes de l’ac- 
tion à long terme en faveur de l'em- 
ploi». 


Malgré l’opposition de la CFDT et de la CGT 

Un accord sur la fonnation professionnelle 
a été signé dans la métallurgie 


Négocié depuis la fin de l’année, 
un accord sur la formation est 
■intervenu dans ta métallurgie. H a 
été signé ta semaine dernière entre 
l’Union des industries métallurgi- 
ques « minières (UIMM) et trois 
fédér ations syndicales, FO, la 
CFTC et 1a CFE-CGC, tandis que 
la CGT et la CFDT refusaient le 
texte finaL Dans un communiqué, 
la fédération CFDT de la métallur- 
gie évoque «une différence, voire 
une divergence», et rappelle que sa 
conception «consiste en la défini- 
tion paritaire d’objectifs et de prio- 
rités qui doit déterminer l'af- 
fectation et l'utilisation des moyens 
nécessaires». Au contraire, sou- 
ligne-t-elle, l’I/IMM cantonne «le 
contractuel à une fonction de 
recherche de moyens ». 

L’accord préconise que « soit 
inver sé» le flux des jeunes sortant 
du système scolaire sans qualifica- 
tion ou avec une qualification ne 
répondant pas «aux exigences 
strictes des Industries». Q insiste 
sur «ia nécessité d'une politique de 
formation définie à l'échelon profes- 
sionnel» et recommande des 
«actions de sensibilisation» des 
entreprises, ainsi que des «actions 
de formation» pour les tuteurs qui 
suivent les jeunes. 

- En matière de fonnation profes- 
sionnelle continue, if est demandé 
.aux entreprises d’arriver A une 
«adéquation aussi étroite que possi- 
ble» entre les «besoins» des 
employeurs et les « aspirations » 
des salariés, fl est de «l'intérêt 
-général de la branche profession- 
nelle de promouvoir et de dévelop- 
per l’apprentissage », indique le~ 


texte. An niveau régional, des 
«contrats d’objectifs pluriannuels de 
développement de l’apprentissage et 
de l'enseignement professionnel en 
alternance» sont vivement souhai- 
tés. A compter do 1» janvier 1993, 
les entreprises verseront 0,1 % de 
la masse salariale sur la base de 
leur contribution obligatoire pour 
la formation à l’un des «orga- 
nismes de mutualisation agréés». 
Une commission paritaire natio- 
nale, propre aux industries de la 
métallurgie, définira ensuite les 
« priorités » d’action, après avoir 
consulté ces organismes. Par ce 
biais, elle infléchira progressive- 
ment ta politique nationale de for- 
mation de ce secteur d’activité. 
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COMMUNICATION 


Restmctnratioiis et mouvements de capitaux dans la presse canadienne 

Les groupes Hollinger et Québécor tirent parti de la crise 


La crise a profondément 
modifié le paysage de la presse 
canadienne. Les groupes Hoüin- 
ger, de Conrad Black, et Québé- 
cor, de Pierre Péladeau. soiit 
parmi ceux qui tirent le mieux 
leur épingle du jeu : l'un, en 
rachetant des parts dans le 
capital de ses rivaux comme 
Soutirant ou Thomson ; l'autre, 
en posant des jalons en Europe, 
et notamment en France, où il 
s'intéresse A Franco-Soir en 
dépit de son échec récent dans 
la reprise de l'imprimerie Cino 
Del Duce de Blois. 

MONTRÉAL 

de noüe correspondante 

La récession économique a affai- 
bli les trois piliers de la presse 
écrite canadienne : Southam, 
Thomson et Torstar. Pas assez pour 
que leurs principaux titres soient 
menacés, mais suffisamment pour 
remodeler le paysage et pour 
qu’Hoflingcr, te groupe de Conrad 
Black, s'y taule désormais une ptace 
de choix. 

Alors que la reprise s’amorce, la 
réputation de «pingrerie» de 
M. Black est devenue une vertu que 
ses concurrents s'efforcent d’imiter, 
avec force restructurations, ferme- 
tures de bureaux et mises à pied. 


La plupart des analystes prédisent 
une imminente remontée des 
tirages, déjà perceptible aux Etats- 
Unis, mais ils ne s'attendent pas A 
voir le ti g na gp publicitaire augmen- 
ter dans 1 k prochaines années. 

Hollinger, devenu le principal 
actionnaire de Southam en rache- 
tant pour 259 millions de dollars 
canadiens (1,16 milliard de francs) 
(1) la part de 22,6 % qu’y détenait 
Torstar, éditeur du premier quoti- 
dien du pays, le Toronto Star (le 
Monde du II novembre 1992) 
affiche une santé insolente. Le 
groupe de M. Black a annoncé un 
bénéfice net de 74 millions de dol- 
lars canadiens pour 1992, en hausse 
de 138 % par rapport & l'année pré- 
cédente, pour un chiffre d'affaires 
de 878 millions, en hausse de 
12%! 

Hollinger contrôle déjà Sterling - 
neuf petits quotidiens de l'Ouest do 
oavs — et la chaîne Québécoise Uni- 
média (le Soleil de Québec, le Omit 
d’Ottawa et le Quotidien de Chfcou- 
timi). Il possède en plus des partici- 
pations dans le Financial Post de 
Toronto et d«n« le magazine Satur- 
day Night. Mais* les joyaux du 
groupe, jusqu’à son entrée dans le 
capital de Southam, étaient tons 
situés hors du Canada, Hollinger 
ayant pris, depuis 1986, le contrôle 
du quotidien britannique Daily 
Telegraph, du Jérusalem Post. du 
groupe John Fairfax, le numéro 
deux de la presse écrite australienne 


et de fAmericau PublisMng Com- 
pany, qui regroupe une centaine de 
petits quotidiens et hebdomadaires 
aux Etats-Unis. 

Or Hollinger, qui contrôlait ainsi 
trois des quinze sièges du conseil 
d’administration de Southam. n’a 
pas la réputation d’être un investis- 
seur passif. Toutefois, quatre mois 
après son entrée en force dans le 
capital de Southam, sa part vient 
d'être ramenée à 18,7 96 du feit de 
rîrruption d’un nouvel actionnaire, 
le holding québécois Power Corpo- 
ration. Ce dernier a annoncé le 
19 mars qu’il venait d’acquérir 
1 8,76 % de Southam pour 180 init- 
iions de doQare canadiens, accrois- 
sant ainsi sa part jusqu’alors 
minime. 

Les solutions musclées 
de M. Black 

Power Coro., contrôlé par le 
financier Paul Desmarais, est sur- 
tout connu en Europe pour les 
28,5 % que Tune de ses filiales 
décent dans Pargesa, fane des plus 
importantes sociétés holding belges 
dirigée par Albert Frères. Mais il 
possédé anssi plusieurs journaux et 
périodiques au Québec, dont la 
Presse (second quotidien franco- 
phone de Montréal) ainsi que dix- 
imit stations de radio et trois télévi- 
sions, au Québec et en Ontario. 
Power Corp. occupe maintenant 
trois sièges au conseil d’administra- 
tion de Southam - comme Conrad 
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SUEZ 

RESULTATS DEFINITIFS POUR 1992 

Réuni le 13 avril 1993, sotis la préadence.de M, Gérard Worms, le Conseil d Administration de t - 
la Compagnie de Suez a arrêté les. comptés modaux et approuvé les comptes consolidés du 
Groupe. 

COMPTES SOCIAUX DE LA COMPAGNIE DE SUEZ 


(en millions de FRF) 

1991 

1992 

Résultat net de gestion 

1 287 

1.434 

Résultat net des opérations sur 
valeurs immobilisées 

1.603 

(235) 

Résultat net total 

Z890 

1.199 


L'évolution du résultat des opérations sur valeurs immobilisées trouve son 
réduction des plus-values de cessions et le provîâonnement de participations 
conjoncture. 

COMPTES CONSOLIDÉS DU GROUPE SUEZ 


dans la 
par la 


(en milliards de FRF) 

1991 

1992 

Total du bilan 

803 

803 

Fonds propres totaux 

84 

83 

Fonds propres part Suez 

48 

46 

(en millions de FRF) 

Résultat d'exploitation 

5.071 

(610) 

Résultat exceptionnel 

2.157 

1.642 

Résultat des sociétés mises en équivalence 

1.875 

250 

Résultat net 

6.704 

(201) 

Résultat net part Suez 

3.836 

(1.869) - 


Conformes aux estimations publiées début mars, les résultats définitifs traduisent notamment 
l’effort de provisionnement des banques du Groupe sur les crédits aux professionnels de 
l'immobilier, ainsi que l'impact négatif des pertes de la société Baltica, elles-mêmes liées à la 
crise immobilière en Europe. 

CREDISUEZ : LA RESTRUCTURATION DEVIENT EFFECTIVE 

Le Conseil a approuvé les opérations qui rendent effective la transformation de Credisuez en un 
pôle bancaire et immobilier fortement capitalisé. 

Credisuez qui regroupera désormais la Banque La Hénin, la Compagnie Pondère Internationale 
et ISM disposera de fonds propres globaux supérieurs à 8 milliards de francs dont 6 milliards de 
fonds propres de base ; son ratio de solvabilité avoisinera 15% dont 11% au titre des fonds 
propres de base 

APPROBATION DU PROGRAMME D'ACTION POUR 1993 

Le Conseil a approuvé les grandes orientations du Groupe pour 1993. Elles confirment la 
priorité donnée depuis deux ans à l'amélioration delà compétitivité des entreprises du Groupe, 
au recentrage des activités de celui-ci et à un développement sélectif dans les services financiers; 
s'appuyant sur les synergies entre les différents métiers. 

DIVIDENDE INCHANGÉ À 8J2D F (12£0 F avec avoir fiscal) 

Compte tenu de ce programme d'action et de la solidité financière du Groupe, le Conseil 
d'Administration a décidé de proposer à l'Assemblée Générale, le versement dun dividende 
identique à celui de l'année précédente. . . 

Il proposera également à l'Assemblée Générale, qui se réunira le 16 juin, d offrir aux 
actionnaires la possibilité d'opter pour un paiement du dividende en actions. Ce dividende 
sera détaché le 29 juin. 


Pour tout* information, SuezActiomiïtres, Direction de la C ommiotlcûtion, 
% me d'Astorg 75008 PARIS WI:40MMJQ0. MINITEL 3615 SUEZ 




Black. Southam, qui a déjà réduit 
son endettement (de 665 millions 
de dollars fin 1991 à 292 minions 
fia 1992) a Tintention d'émettre 
prochainement 75 millions de dol- 
lars canadiens de droits d’achat de 
titres, ce qui pourrait lui permettre 
de réduire encore sa dette. 

Mais cette mesure pourrait aussi 
permettre à Power et a Hollinger de 
détenir 23,5 % chacun. Or Conrad 
Black et Paul Desmarais, tamis 
depuis vingt-six ans», se sont garan- 
tis mutueuement la parité des droits 
de vote, quel que soit le nombre de 
leurs actions. Et bien que l’arrivée 
de Power fesse contrepoids à la pré- 
sence de Hollinger dans Southam, 
l’hypothèse d’un duel entre les deux 
hommes semble devoir être écartée. 
«J'ai toujours eu d’excellentes rela- 
tions avec lui et je ne m'attends à 
aucune difficulté», assure Conrad 
Black en pariant de Paul Desma- 
rais. U laisse même entendre que 
leur complicité pourrait leur per- 
mettre de diriger la barque, ce que 
la législation an ti trust aurait inter- 
dit a un seul «Nos deux compa- 
gnies peuvent de concert prendre les 
rênes si elles le désirent, a déclaré le 
patron d’ Hollinger, il n'y a pas de 
collusion entre nous et Power Corp. 
mais un commun désir d’améliorer 
l'avoir des actionnaires et la qualité 
éditoriale 

Conrad Black n’en reste pas JA. 
Selon diverses rumeurs, il pourrait 
aussi échanger sa part dans Sou- 
tham contre un titre de propriété 
sur certaines sociétés dont le granpe 
pourrait se défaire, comme Pacific 
Press, éditeur des deux quotidiens 
de Vancouver (The Sun et The Pro- 
vince), et qui représente 20 % de 
son chiffre d'affaires sans pour 
autant produire de substantiels 
bénéfices, du fait de relations de 
travail difficiles et de conventions 
collectives extraordinairement géné- 
reuses. Exactement le genre de pro- 
blème auquel M. Black sait trouver 
des solations musclées... 

Southam, premier groupe de 
presse canadien avec dix-sept quo- 
tidiens vendant au total 1,6 million 
d’exemplaires par jour, a vu 1992 
se solder par . une perte de 262,9 
millions de éditais canadiens (mirés 
153,2 millions de perte en 1991) 
pour un chiffre d’affaires quasiment 
stable de 1,18 milliard. Le groupe a 
annoncé la suppression de quelque 
quatre cents emplois dans ses jour- 
naux cette année, après deux cent 
cinquante l'an dernier. Ses journaux 

- qui représentent les trois quarts 
du chiffre d’affaires total du poupe 

- ont pourtant rapporté à Southam 
36,3 millions de profit Fan dernier, 
pour un chiffre d’affaires de 
809,5 millions, et ses autres activi- 
tés (chaîne de librairies, publica- 
tions spécialisées et banques de 
données financières) sont aussi 
bénéficiaires. La perte de 1992 est 
imputable aux coflts du plan de 
suppressions d’emplois en trois ans 
(129 millions) et A des pertes de 
140 millions dues A la vente des 
importantes activités d’imprimerie 
dont Southam s’est sépare depuis 

1991. 

De confortables 
liquidités 

Quant A Torstar, la revente A 
Hollinger de sa participation dans 
Southam a, au contraire, engendré 
un profit exceptionnel de 54 mil- 
lions de dollars qui a largement 
contribué A l’amélioration de ses 
résultats en 1992 : le bénéfice 
consolidé du groupe s'établit à 
48,8 millions, pour un chiffre d’af- 
faires de 921 millions, alors qu’il 
avait perdu 3,4 millions en 1991. 
Torstar possède aussi la très lucra- 
tive maison d’édition de romans à 
l'eau de rose Hariequin. Hormis des 
pertes exceptionnelles liées à de 
nouvelles imprimeries, ses journaux 
ont rapporté à Toretar un bénéfice 
de 9.3 millions en 1992, en dépit 
d’une grève d’un mois au Toronto 
Star. Mais le principal journal cana- 
dien a annoncé cent mises A pied et 
la fermeture de ses bureaux de 
Montréal et de New-York. 

Thomson est en pleine restructu- 
ration. Numéro deux au Canada 
après Southam, avec une quaran- 
taine de journaux dont le presti- 
gieux Toronto Globe and Mail, il 
possède aussi deux cents quotidiens 
et hebdomadaires en Amérique du 
Nord et cent vingt publications en 
Grande-Bretagne, Mais Thomson 
compte vendre, ou fermer, vingt A 
trente de ses publications nard-amé- 
ricaines et a vendu récemment une 
quinzaine de magazines spécialisés 
britanniques au groupe EMAP 
PLC. 

Pour les neuf premiers mois de 

1992, Thomson a déclaré des béné- 
fices en hausse de 11 %, {232 mil- 
lions de dollars américains, soit 
1,25 milliard) dont 101 millions 
imputables, aux journaux, et ce mai- 
gre une baisse de 5,8 % de la publi- 
cité au Canada et de 2,7 % aux 
Etats-Unis. Mais le groupe a déjà 


V 


annoncé une perte exceptionnelle 
de 170 millions pour dépréciation 
d’actifs intangibles (droits de publi- 
cation, fonds de commerce, etc.), 
due au fart que Thomson aurait 
payé trop cher des journaux améri- 
cains acquis dans sa boulimie des 
*80. 


Là encore, la rumeur désigne 
Hollinger comme l'acquéreur poten- 
tiel des journaux dont Thomson 
veut se défaire. Mais un autre 
groupe de presse, Québécor, 
contrôlé par Pierre Péladeau et ses 
deux fils, dispose de confortables 
liquidités et d’une solide marge de 
crédit. 

Le groupe a déclaré pour 1992 un 
chiffre d’affaires en hausse de 7 % 
(2,54 milliards de dollars canadiens) 
et un bénéfice de 87,3 millions 
(contre 18,5 millions en 1991). 
Québécor, éditeur du Journal de 
Montréal, deuxième quotidien qué- 
bécois, est surtout le numéro deux 
de l’imprimerie commerciale 
(papier A en tête, billets de banque, 
bottins, etc.) en Amérique du 
Nord : cette activité représente plus 
des deux tiers de son chiffre d’af- 
faires et les trois quarts de ses béné- 
fices. Il a réalise de nombreuses 
entreprises, surtout aux Etats-Unis. 
«Pendant que Thomson achetait des 
journaux pour l’équivalent de quatre 
fois leurs revenus ou trente-cinq fois 
leurs bénéfices, nous achetions des 
imprimeries à des prix beaucoup 
plus raisonnables ». assure Pierre- 
Karl Péladeau, président de la 
branche édition-distribution. 

Mais poursuivre cette expansion 
aux Etats-Unis est «difficile, dit-il, 
parce que plus on est gros, plus de 
nouvelles acquisitions sont suscepti- 
bles de soulever des objections de la 
part des autorités américaines». 
Québécor cherche donc A « poursui- 
vre sa diversijicatian géographique» 
en Europe et surtout en France, 
Pierre Péladeau étant très franco- 
phile. La société ne possède pas de 
bureau dans FHexagone susceptible 
de suivre les dossiers. Elle s'inté- 
resse toutefois à l'imprimerie Fran- 
çois (Ozoir-la-Ferriére) et elle avait 
déposé une offre de rachat de l'im- 


primerie Cino dd Dura (Blois), qui 
dépendait de Maxwell Communica- 
tion avant d'être mise en redresse- 
ment judiciaire en mai 1992, le... 
31 décembre 1992. A vingt-trois 
heures. L’offre de Québécor s’éta- 
blissait à 30 millions de francs, 
dont 14 affectés au plan social. 
Mais après de multiples reports de 
sa décision, et diverses interférences 
des pouvoirs publics - Jack Lang , 
maire de Blois, n’a pas caché ses 
préférences pour le groupe québé- 
cois, - le tribunal de commerce de 
Blois lui a préféré l'offre faite par 
les membres du conseil d'adminis- 
tration de l'imprimerie (le Monde 
du 14 avril). La décision ne semble 
pourtant pas avoir beaucoup ému 
les patrons de Québécor ; le nou- 
veau PDG de 1‘ imprime rie. Dieu- 
donné Duriez-Coste, qui dirige l’en- 
treprise depuis quatre ans et qui fut 
A l'origine des premiers contacts 
avec M. Péladeau, indique que « tes 
dirigeants n’exchtent pas de poursui- 
vre leurs contacts arec les groupes de 
communication et d’impression qui 
se sont intéressés à ce dossier, mais 
sur des bases équilibrées ». 

Enfin, selon les dirigeants de 
Québécor, France-Soir reste dans sa 
ligne de mire : «U suscite chez nous 
un intérêt indéniable, confie Pierre- 
Kart Péladeau. C’est un grand titre 
et un journal populaire, secteur que 
nous connaissons bien. La France 
peut être un marché potentiel inté- 
ressant : il n'y a encore aucune 
pénétration importante de ce type de 
journal. » Toutefois, à la direction 
do journal, on nie (a future vente 
du titre et on affirme que Robert 
Hersant aurait appris l’appétit sup- 
posé de Québécor pour son quoti- 
dien populaire par l'intermédiaire 
de la presse de Montréal. 
MM. Péladeau, père et fils, auraient 
rencontré M. Hersant. A Paris 
début février, mais «il est trop tôt 
pour commenter» la teneur de ces 
entretiens... 

CATHERINE LECOMTE 


(l) Le dollar canadien vaut environ 
4J2 francs. 
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American Barrick 

RESOURCES CORPORATION 
PERFORMANCE RECORD EN 1992 

American Barrick Resources Corporation a annoncé 
pour l’année 1 992 un bénéfice net en hausse de 89% 
à 174,9 millions de dollars US, soit 61 cenrs par 
action contre 92,4 millions de dollars US, soit 
34 cents par action, pour la même période en 1991. 
Les données par action reflètent la division par deux 
‘du titre annoncé par le Conseil d’administration le 
8 février 1993. 

American Barrick a annoncé une augmentation de 
20% des réserves du Betze-Post à la mine de 
Goldstrike (Nevada) amenant le total des réserves 
de la société à 27,2 millions d’onces, plus grandes 
réserves aurifères en Amérique du Nord. 

La production d'or en 1992 s’est accrue à I 325 432 
contre 789 846 onces en 1991. A la suite de l’accord 
passé avec Newmont Gold Company en décembre 
1992 relatif à l’exploitation du Betze-Post à 
Goldstrike, la production totale devrait atteindre 
1,5 millions d’onces en 1993, 1,7 millions d'onces en 
1994 et 2 millions d’onces en 1995. La “Meikle 
Mine”, en développement, devrait commencer à 
produire à partir de 1996. 

En 1992, American Barrick a vendu l’once d’or 
au prix moyen de 422 dollars, grâce à sa politique 
de couverture, contre un prix moyen Comex de 
345 dollars l’once. 

Le Conseil d’Administration a annoncé une hausse 
de 23 % du dividende en numéraire de la société. 
L’accompte sur dividende de USD 0,04 par action 
sera mis en paiement le 15 juin 1993 aux actionnaires 
inscrits sur les registres de la société au 31 mai 1993. 


Le Rapport Annuel 1992 xi disponible sur danatid écrite auprès du 
Crédit lyonnais. Direction des Marchés d'Actiau - 
Secteur Documentation (Time étage )- 19, boulevard des Italiens - 
75002 Paris. 
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Baisse de 21 % da bénéfice net 

Une année 1992 contrastée 
pour les Banques populaires 


Les Banques populaires, qui se 
définissent comme le banquier 
d’une PME sur quatre et d’un arti- 
san sur trois* n’ont pas échappé, 
comme la qoasî-totalîté des établis- 
sements de crédit, à la montée des 
risques en 1992. Affectées notam- 
ment par les difficultés de la 
B RED, elles affichent pour autant 
des performances plutôt honorables 
et en fait contrastées. La rentabilité 
a sensiblement augmenté, les provi- 
sions aussi. D'un côté, le résultat 
brut d’exploitation progresse de 
plus de 26 % pour atteindre 
4,6 milliards de francs et de Vautre 
le bénéfice net recule de 21 % pour 
revenir à 1,28 milliard contre 
1,64 milliard en 1991. 

Le président du groupe, Jacques 
Delmas-Marsalet, préfère toutefois 
mettre en avant un résultat net 


British Vita 
acquiert Gaillon 

L’entreprise lyonnaise Gerland, 
filiale de BP France, vient de céder 
la société Gaillon, installée i Saint- 
Georges-de Reneins (Rhône), au 
groupe Britisb Vita. Cette entre- 
prise d’extrusion de plaques de 
plastique a réalisé, en 1992, un 
chiffre d’affaires de 160 millions 
de francs. Le montant de la tran- 
saction n’a pas été révélé. Le béné- 
fice net de Gaillon est estimé à 
50 millions de francs. L’acquisition 
de Gaillon porte le groupe Vita, 
coté à la Bourse de Londres, au 
premier rang fiançais de l'extrusion 
de plastiques avec différentes 
filiales (Morard, Metzlcr. Libeltex, 
Icoa France). Désormais inscrit sur 
le marché boursier hors-cote, Ger- 
land poursuit son «recentrage» 
vers les travaux routiers, qui l’a 
déjà conduite à céder sa division 
de revêtements de sols (le Monde 
du 2 octobre 1992). - (Bureau 
régional.) 


d’exploitation (après provisions) de 
1,56 milliard de francs en baisse de 
seulement 4,9 %. « La chute du 
bénéfice net comptable n'est pas 
significative en termes économi- 
ques, car elle reflète pour l'essentiel 
la forte diminution des produits 
exception ne/s, l’accroissement des 
prélèvements fiscaux et les apports 
au fonds bancaire pour risques 
généraux », explique M. Delraas- 
Marsalet En 1991, la BRED avait 
dégagé une plus-value de 360 mil- 
lions de francs en cédant ses 
filiales à Cofibred. 

En tout cas. les Banques popu- 
laires n’ont pas échappé à la règle 
générale et à t’envolée des dota- 
tions aux provisions qui culminent 
à plus de 3 milliards de francs. 
Elles ont augmenté de 51,5 % après 
avoir déjà progressé de 30 % en 
1991. Le groupe est victime de son 
engagement sur les PME, mais a 
également été touché par la crise 
die l’immobilier, un secteur où par 
tradition il était pourtant peu pré- 
sent. La progression de l’encours 
dans l’immobilier tient pour l’es- 
sentiel à la prise d’une participa- 
tion de 51 % de la BRED dans un 
portefeuille de 6,3 milliards de 
francs de crédits aux professionnels 
du secteur. L’encours total du 
groupe s’élève maintenant à 8 mil- 
liards couverts en moyenne à 15 % 
et k prés de 39 % pour les créances 
douteuses. 

Les difficultés de la BRED, qui 
ont nécessité l’intervention pour 
170 millions de francs du Fonds 
collectif de garantie du groupe et 
une véritable reprise en main, ne 
doivent pas masquer l’amélioration 
générale de la rentabilité d'exploi- 
tation. Le produit net bancaire a 
ainsi progressé de 7,7 % à 
17,7 milliards de francs en raison à 
la fois d’une situation globalement 
prêteuse sur les marchés moné- 
taires et de la hausse des commis- 
sions. 


E. L 
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Financière Truffait 


GROUPE W0RM8 & CIE 

Le conseil d’administration de FINANCIÈRE TRUFFAUT s’est 
réuni le 9 avril 1993 pour arrêter les comptes de l'exercice dos le 
31 décembre 1992. 


Résultat net consolidé 

Dividende net. 


1992 

1991 

Variation 

39.0 MF 

7.00 F 

30,1 MF 
6,00 F 

+ 30% 

+ 28%* 


"Compte tenu de l'attribution gratuite d’une pour dix réalisée 01-07-1992. 

Le conseil proposera i l’Assemblée Générale Ordinaire, convoquée 
pour le 9 juin 1993, la distribution d’un dividende net de 7 F par 
action (auquel s’ajoute un avoir fiscal de 3,50 F) contre 6 F par action 
en 1991. Le dividende sera mis en paiement le 10 juin 1993. 

A la suite de l’OPE réalisée fin 1992, le group e WORMS & Cie 
détient maintenant 98% du capital de FINANCIÈRE TRUFFAUT et, 
conformément & ce qui avait été indiqué, le titre a été radié de la cote 
offidelie début 1993. 
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SILIC: CONFIRMATION 
DE BONS RÉSULTATS EN 1992 


Le Conseil d’ Administration de SILIC, réuni le. 8 avril 1993 sous la présidence 
de M. Gilles LAPORTE, a arrêté les comptes de l’exercice 1992. 

L’année 1992. marquée par raocentuation de la crise immobilière, a toutefois 
été satisfaisante pour SILIC : le résultat social courant avant impôt s'établit à 
200 762 237,59 F, en progression de 4,67 % par rapport à l’exercice précédent. 

Ce comportement traduit la qualité des sites uniquement situés en Région 
Parisienne et la capacité d’adaptation du patrimoine à l’évolution de la 
demande. 

L’impôt sur les bénéfices est passé de 25 millionb de francs à 39,8 millions de 
francs, dû. à P imposition, progressive des SICOML De ce lut, le bénéfice net 
social de l’exercice 1992 est de 160 955 472,59 F contre 172 684 365,80 F, qui 
comprenait un résultat exceptionnel de 6 millions de francs. 

Le Conseil f Administration a également pris connaissance des chiffres cottso- 
ïïf/î ».* pour la première fois : les émissions de loyers s’élèvent à 
305,4 millions de francs, et le résultat net consolidé de SIUC, après amortisse- 
138046 472 ^ 9 v p leu] ts ei part de * lu térèts minoritaires, s’établit à 

L^Conseïl d’ Administration a décidé de proposer à l'Assemblée Générale 
Ordinaire des actionnaires, qui se tiendra le mardi 22 juin à 10 heures, la 
ourobution. d’un dividende net de 44,48 F ouvrant droit è un avoir fiscal de 
J 0,08 F, soit un dividende global de 54.56 F, en p ro gr ession de 3.27 9b. 

\js Conseil d’Adrainistration a constaté la bonne résistance do patrimoine, 
dans une coryoncture économique difficile, comme en témoignent les émis- 
* l efl de toyere Pour le I" semestre 1993 qui s’établissent i 
154 423 277,96 F contre 150 927 586,48 F, soit une progression de 2^32 96. 

La politique prudente de distribution de résultats et le faible endettement 
devraient permettre d'envisager en 1993 une nouvelle progression du divi- 
globaL 


Avec une marge de 5,2 % dans les services informatiques 

parie sur la crise 


MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 14 avril 4 Effritement 


Sligos 


» La crise de l’informatique, à 
terme, nous est favorable. » Quand 
d’autres s’abritent derrière les diffi- 
cultés d’IBM pour justifier suppres- 
sions de postes et moindres résul- 
tats, Gérard Bauvin, PDG de 
Sligos, société de services informa- 
tiques et filiale du Crédit lyonnais, 
s'efforce de remettre les pendules à 
l'heure. «Les sociétés de services 
informatiques connaissent aujour- 
d’hui des difficultés conjoncturelles. 
Rien à voir avec la aise profonde 
qui affecte les fabricants de maté- 
riels.» 

Les prix des ordinateurs bais- 
sent. Les clients sont plus attentifs 
à la cohérence de leurs installa- 
tions. Les budgets consacrés k la 
mise en place. & la gestion et à la 
maintenance de systèmes n’en 
seront que plus importants, estime 
M. Bauvin. e Actuellement, les 
entreprises ont des tas de projets 
informatiques dans leurs cartons. 
L'ingénierie de systèmes souffre. 
Mais c’est peut être le secteur qui 
redémarrera le plus vite . » 

Pour sa part, Sligos, qui s’est 
concentré, & temps, sur la gestion 
et la maintenance de parcs infor- 
matiques, boucle l’année 1992 


QmkpMS prises de bénéfice ont gri- 
gnoté, msnetfi 14 mai. las par» enre- 
gistrés la yeUe è te Bourse de Paris après 
te décision da la Banque da Francs da 
lédura mi da sas tsox drecutra- En mai 
de 0.17 % b r ouverture, rndfca CAC 40 
a renoué, pendant quelques minutes, avec 
ta hausse, avant de tarmmar ta sdnee sur 
ima pana de 0.T3 % i 2 015.43 pointa. 


plutôt honorablement. Le chiffre 

d’affaires consolidé a atteint 3,64 . — - - - , 

milliard, de franc. U progresse ! 

a tteig na nt pour r ensemble du marché 
2.4 mfiards de taies. 


d’un peu plus de 13 %, à la suite ■ 
d’une série d’acquisitions (prises de j 
contrôle d’ikoss et de B and 5 ; 
Card Services en Allemagne, de j 
Nexus au Royaume-Uni)- U inclut i 
encore Maaagsx, société spécialisée ; 
danc {es services informatiques aux i 
PME et dans l'expertise comptable, î 
dont le groupe s’est r et ir é l’an i 
passé. ; 

Le bénéfice net (part du groupe) : 
s’établit pour 1992 à 172,8 mil- • 
lions de francs, en hausse de 1.2 % > 
par rapport à Tannée précédente. \ 
La marge tirée de l’exploitation ; 
recule de 10,3 à 8,3 %. La marge j 
nette reste dans la bonne moyenne ■ 
du secteur, à 5,3 % . j 

Sligos. qui a consacré, en 1992, ■ 
386 millions de francs à ses acqui- ! 
sillons, devrait observer une pause j 
dans sa croissance externe. La prio- j 
rité pour 1993 est le maintien de la ! 
rentabilité. Un objectif qui, selon j 
Gérard Bauvin, n’exclut pas des . 
rachats ponctuels si des opporttmi- ; 
tés devaient se présenter. 


Us prisas de bénéfice étaient jugées 
mot b ta normales apte ta farte hausse 
de ta voie (+ 1.57 %) qui saluait la réduc- 
tion de 12 % à 10 % tki taux da p rise en 
pens i o n , bien que ce mouvement sor les 
taux ait été plus ao mora anticipé par les 

marchés. Ce recul qui entant ta baisse 
du loyer su jotx le jour depuis tes éta- 
lions légistatives, a été suivie par «a 


drrvrtubon «fui quart da point du taux de 
base de plusieurs banques dont les trois 
grandes : ta Société générale, le Crédit 
lyonnais et la BNP. 

Mos ce geste des banqjes a été jugé 
quelque peu «friteux» par des analystes 
eu égard à ta détenta du loyer de r argent 
depuis une qtsnzana de murs. La taux au 
jour le jour est tombé mercredi è 
9 1/2 96-9 6/8 %, un niveau inconnu 
depuis bien l ongtem ps . 

tarai tas titras en hausse serofeta. on 
relevât Sogenai + 9 96. Dessart Aviation 
+ 7 * et SGE + 3.8 96. Christian Dior e 
pris 2.8 96, Total 2.6 96 et Seb 2^ 96. 
tdta a cédé 4,7 96. UFB Locabal 3.5 96 et 
Spie BstignoHea 3 96. La Lyonnaise des 
aaux-Dumar n’a abandonné que 0,41 96 
en dépit de l'annonce d’une baisse de 
67,5 96 du bénéfice 1992. Cotre chute 
était prévus depuis qu e lq u es semaines par 
ta société et tas analystes. 


NEW-YORK, 14 avril T Poursuite de la hausse 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RESULTATS 

□ DASA da» te rouge en 1992. - 
La société allemande Deutsche 
Aerospace (DASA) qui fait partie du 
groupe Daimler-Benz a enregistré en 
1992 une perte de 1,16 milliard de 
francs contre un bénéfice de 
150 millions en 1991. Un résultat 
négatif dû en partie aux provisions 
pour les 7 500 suppressions d’em- 
plois programmées jusqu’en 1994. 

La Deutsche Airbus Aerospace, 
filiale & 100 % de la DASA et parte- 
naire allemand dn consortium aéro- 
nautique européen Airbus, a été la 
seule des grandes sociétés de DASA 
à réaliser un bénéfice (1,4 milliard 
de francs) Tan dernier. Pour 1993, 

Juergen Schremp, président du 
directoire, s'attend à une perte com- 
pararable i celle enregistrée en 1992. 

□ StruTor-Facotn : résultat net part 
du groupe de 151 ndlhons de Crânes 
en 1992. - Strafor-Facom (outillage, 
mobilier de bureau, forges) a réalisé 
en 1992 un bénéfice net part du 

groupe de 151 millions de francs, en DISPARITION 
léger retrait sur celui de 1991 


De bons résuttats de sociétés et 
rannonce d’une augmentation de 
0.8 96 des ventes des entreprises 
en février ont soutenu les titres bour- 
siers. mercredi 14 avril, dans une 
a tmo sp hère moyennement active. L'in- 
dice Dow Jones des valeurs vedettes a 
gagné 1 1.61 points, soit 0.34 96. b 
3 445.64 points. Quelque 256 m*ons 
de titres ont évé échangés. Les valeurs 
en hausse ont dépassé les titres en 
baisse : 1 028 contre 882, alors que 
585 actions sont restées inchangées. 

Digital Equtpmem a terminé à 
41 3/4. en hausse de 1 7/8. après 
l'annonce d'une perte de 30.12 mü- 
Bons de dollars eu premier trimestre 
co n tre une perte de 311,3 mefions un 
an aup ara vant. 

«La tendance est généralement 
déterminée par tas sociétés qt» anmn- 
cent qudqua dhse». a expliqué James 
Schroadar, ana lyste chez MMS Interna- 
tional. en ajoutent qu* «en es moment 
les titras dés sociétés qui annonçant 
leurs résultats financière dirigent le 
marchés. 

Wa» Street a également pr ofi t é de ta 
détenu des taux sur le marché obfiga- 
taire. Le taux dTmérét moyen sur les 
bons du Trésor è 30 ans, principale 


valeur de référence, est tombé à 
6,75 96 contre 6.78 96 b veille au soir. 

Un autre gagnant de la journée a été 
ta titre Minnesota MWng and Manufac- 
turing è 1 13 3/8, en hausse de 2 5/8, 
soutenu par la hausse des prix des 
métaux précieux, due en partie à Hns- 
tabfité sactata en Afrique du Sud. 


CHOMAGE TECHNIQUE 

□ Fiat: -73 000 personnes en 
chômage technique en m>L - Le 
constructeur automobile italien Fiat 
a annoncé mercredi L4 avril son 
intention de mettre 73 000 per- 
sonnes en chômage technique pen- 
dant quelques jours en mai pro- ] 

chain, pour réduire sa production j baisse, mercredi 14 avril eu 
automobile de 35 000 unités- Du -10 [ Excheoga, après avoir perdu à h 

an 16 mai, 33 000 ouvriers seront i ’ ' J J - 

soumis i la «cassa integrazione» j 
(chômage technique); dn 17 au) 

23 mai Us seront 7 000, et dn 24 au j 
30 mai à nouveau 33 000, ont indt- 
qué des responsables de Fiat aux 
organisations syndicales. Aucune j 2 842.1, soit une baissa de 0,2 96. après 
usine rie cessera de produire peu- j «voir compté jusqu'à 7 a points de 
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Les valeurs ont clôturé en légère 
Stock 
mi-jow- 

née ta tontaé de tours gains ds ta mati- 
née, ta marché craig na n t que b mutopô- 
cation des signes de reprise n'éloigne b 
possbttté. d'une nouvele brasse des taux 
d 'intérêt. L’mcfica Footsie das cent 
gr a n d e s valeurs a perdu 4.7 points à 


L'ensemble des compagnes récem- 
ment privatisées, comme ceBsa {ferai et 
d* électricité, ont perdu du terrain. En 
revanche, les a lim ent a ires et tas pharma- 
ceutiques ont progpB ss é- 


dant cette période, mais les mises en 


retrait sur celui 
(158 mil bons). Le chiffre d’affaires, 
réalisé pour 57 % à T étranger, recule 
de 3,3 % à 8,5 milliards de francs. 
Dans un communiqué, Strafor-Fa- 
com souligne que k premier trimes- 
tre 1993 a été marqué par une 
baisse sensible des commandes, mais 
que d’avenir doit être envisagé avec 
confiance» en raison «rie la perma- 
nence des métiers exercés en position 
de leader et des gains de productivité 
réalisés». Le groupe propose de 
maintenir le dividende à 23 francs 
(plus un avoir fiscal de 
11,50 francs). 

□ S trace! (papier journal) : perte 
aette consolidée de 250 millions de 
francs. - Filiale du groupe finlandais 
United Paper Mills (UPM), Stracd 
(papier journal et pâte à papier) a 
essuyé en 1992 une perte nette 
consolidée de 250 minions de francs 
après un déficit de 203 millions en 
1991. Dans un communiqué, la 
société souligne que ses pertes sont 
imputables à la e situation désas- 
treuse» provoquée par des importa- 
tions de surplus de papier journal 
canadien venues e perturber grave- 
ment le fonctionnement du marché». 
Malgré une production en 1992 
(exprimée en tonnes) supérieure de 
10% à celle de 1991, Stracd a réa- 
lisé un chiffre d’affaires consolidé 
stable d’environ 930 millions de 
francs. 


□ Hé de France pharmaceutique : 
résultat net es hausse de 68 %. - He 
de France pharmaceutique (IFP), 
deuxième répartiteur (grossiste) fran- 
çais derrière FOCP, a dégagé en 
1992 un résultat net part dn groupe 
de 89 millions de francs, en pro- 
gression de 68 % par rapport à l’an- 
née 1991. Le résultat courant de la 
société, qui figure au marché hors 
cote de Paris, augmente de 72 % à 
129 millions de francs pour un chif- 
fre d’affaires de 10;38 milliards de 
francs (+ 6 %L Le dividende versé 
au titre de rannée 1992 sera de 
11 francs par action. Pour 1993, le 
groupe prévoit une hausse de ses 
ventés de 6 % et une croissance du 
résultat net en ligne avec celle de 
l’activité. Il devrait investir cette 
année 88 millions de francs afin dé 
développer ses implantations en pro- 
vince, avec notamment une nouvelle 
agence à Caen. Une partie de ces 
investissements devrait également 
servir & des [sises de participations, 
notamment dans des répartiteurs 
portugais et dans des entreprises tra- 
vaillant dans l’informatique offici- 
nale. 


□ Veba : décès accidentel dn prési- 
dait du directoire. - Le président du 
directoire du conglomérat industriel 
allemand Veba, Klaus Pilte, cin- 
quante-sept ans, est mort accidentel- 
lement lundi 12 avril, emporté par 
une avalanche prés de Solden, en 
Autriche. M. Pfltz présidait le direc- 
toire de Veba (énergie, chimie, 
■négoce, services) depuis 1989. La 
firme a indiqué qu’il était encore 
‘trop tôt pour donner les noms des 
candidats è sa succession. Entré 
dans le groupe Veba en 1961, Klaus 
Piltz avait été chargé de la direction 
■financière en 1975 où 0 s’était alors 
imposé comme le dauphin du prési- 
dent Rudolf von Bemugsen-Foerder. 
Le groupe Veba a enregistré en 1992 
un bénéfice net de plus de 1 milliar d 
de marks (3,4 milliards de francs) 
pour un chiffre d’affaires de 65 mil- 
liards de marks (221 milliards de 
francs). 

ACCORD 

□ Accord entre Compaq et Micro- 
soft^- Le fabricant américain d’or- 
dinateure Compaq et le leader mon- 
dial du logiciel Microsoft ont 
annoncé mardi U avril un accord 
pour rendre Leurs produits plus 
faciles à utiliser.et développer une 
nouvelle gamme de micro-ordina- 
teurs. Cette nouvelle gamme de 
machines Compaq utilisera les logi- 
ciels Windows de Microsoft et sera 

. «prête à l’emploi». Selon Eckhard 
-Pfeiffer, pdg de Compaq, il s’agit 
pour les deux firmes de s’adresser 
*à la fois à leurs clients traditionnels 
et à da consommateurs qui n'ont 
encore jamais utilisé de micro-ordi- 
nateurs». 

FERMETURE 

□ Pratt et WMtnsy envisage de fer- 
mer deux usines aux Etats-Unis. - 
Le fabricant américain de moteurs 
d’avions Pratt et Whitoey, touché 
par la baisse de ses commandes 
civiles et militaires, a annoncé, mer- 
credi 14 avril, son intention de fer- 
mer deux de ses usines aux Etats- 
Unis et de réduire la production- 
d’une troisième, ce qui entraînerait 
plus de 3 500 suppressions d’em- 
plois. Les deux usines qui sciaient 
fermées sont «Des de East-Hartfbrd 
12 200 ouvriers) et Southîogton 
(1 307. ouvriers). La troisième est 
située à Nortb-Haven et emploie 
1 947 ouvriers. Les trois installa- 
tions sont situées dans le Connec- 
ticut, un Etat où Pratt etWhitney 
prévoyait déjà de supprimer 
,6 700 emplois d’là i la fin de 1994. 




hausse. Le vofame des échanges a été 


chômage technique concerneront Ltf omMéq uraia avec 8 1 7,7 j v3jù,a de tiras 
i plupart des implantations. Fiat a 
'justifié ces décisions par les difficul- 
tés sur le marché automobile depuis 
je début de l’année : - 20 % de 
ventes en Italie, - 17 % en Europe. 


contre 419 rcOnne mardi, 

La pobScstion des chiffres da la pro- 
duction I rclusuta Bat pourtant supérieurs 
ran prév fai o ns avec une haussa da 1.6 % 
an février par rapport è Janvier, n'a pas 
au d'effets positifs sir te m a rché. 
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TOKYO, 15 avril t Irrégulière 


L'indice rtilekei da la Bourse da 
Tokyo a rtftturé an hausse, jeudi 
'15 avril, grgea è une vagua d’achats 
'de dernière minuta tandis que Hncfioa 
Topix, calculé sur una basa plus 
farge. a fini an légère baissa. L'indice 
.Aflklcei a progressé da 142,46 points, 
.sort 0,69 %, è 20 676,84 points et 
l'indice Topix a cédé 3,07 points 
1(0.19 %) è 1 589.73 points. 

Salon les boursiers, le ma rché sem- 
ble bien orienté et ne traversa qu'une 
phase d'ajustement. En effet, si las 
cours ont rsarié sous l'effet de prises 


ds bénéfice, les investisseur» ont 
systématiquement racheté tas- valeurs 
è chaque baisse. 
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C HANGE S 

Doter: 5,41 F t 

Le dollar s’inscrivait en 
hausse jeudi 15 avril à Pans, 
effectuant une correction 
technique après la baisse des 
dernières séances. A Paris, la 
monnaie américaine s’écfaan- 

? eait & 5,41 francs contre 
,3635 francs la veille au 
cours indicatif de la Banque 
de France. 

FRANCFORT Msvril 15 avril 

Qatar (ea DM) _ L&20 14985 

TOKYO 14 avril 15 avril 

Dollar (en yenj)_ )I3^7 113# 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

Parta (U avril) 9 318-9 VI % 

Naw-Ynk(l4 avril) 3 1/4 % 


B OURS ES 

13 avril 14 avril 
(SBF. basa tOO : 3 1- 1,2-8 JJ 
Indice général 

CAC 537,43 541,01 

(SBF. base 1000 ! 3 1- 12-87) 
Indice CAC 40 201*08 2015»43 

NEW-YORK mSca Dow Jones) 

13 avril 14 avril 

Industrielles 3444J03 3455*4 

LONDRES (MicatHnandsITones il 
13 avril 14 avril 

100 valeurs 28400 2 842,10 

30 valeurs 2 19Ç30 2199,20 

Mines (for 113,50 

Fonds d'Etat 97,60 

FRANCFORT 

13 avril 

Da* 1 671,05 


SS 


14 avril 
1 672*44 

TOKYO 

14 avril 13 avril 
Nikkd Dow Jones. 20 533^8 20 675*4 
Indice général 1592^0 1 589,73 
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Ces cous indicatifs, pratiqués sur le. marché interbancaire des devises, noos sont 
communiqués en fin de matinée par la salle des marchés de la BNP. 
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5» 

535 

63S 

a*.. 

3» 

35S» 

•3» 80 

+022 

666 

658 

652 

-OBI 

375 

375 

376» 

+ 051 

1065 

10» 

1060 

+ 038 

219 



.... 

14» 

T39B 

1395 * 

-0» 


YMBJR8 


Ce» 

P** 


Dater 

su 


b™. 


3» 

CPRFWsRfet- 

333» 

338» 

336 

11» 

ûitfcncta 

1186 

1185 

1189 

4» 

CHdB Lac Fdoc*. 

434» 

437» 

435 70 

56 

DMfonfl 

652 

S47 

847 

13» 

Craflfta 

m 

130 

1297 

550 

csa 

508 

507 

506 

360 

D— 1 

3500 

3S0 

34» 

3» 

QunèAnèn. 

4» 

«9 

455 

m 

btaBre. 

273 

272» 

275 S0 

1500 

DaOsàSL—. 

IBS 

1885 

16» 

525 

Dagranac 

528 

528 

5» 

48 

OfaPKCU — 

4810 

48 

48 

B 

M«ASbcH3L_ 

92 



2SS 

DUC 

2S7 

296 

291 

4» 

tacts fanca__ 

4» 

4» 

492 

123 

ftparin 

154 

153» 

15250 

2300 

But fi» 

2383 

2385 

2372 

740 

EAF 

735 

7» 

7» 

36 





3» 

BrAuB*ana__ 

371 

371 

372 

10» 


999 

9» 

933 

286 

5r*ariùn«_ 

29740 

2» 

295 

6» 

atatatagrê- 

730 

72E 

722 

4» 

6*lor_ 

465 

461» 

461» 

210 

EssUoJX? 

235 

230» 

235 

7» 

Esse 

7» 

760 

751 

15» 


«30 

16» 

1632 

5» 

EncRSCS 

483 

487 

478» 

88 

Eaatamhnd 

B» 

B 10 

86» 

n» 

Esrcçal 

KBQ 

tore 

vm 

40 


40» 

40» 

40 

132 

Fnsnrf 

04 

134» 

134» 

285 

fias Us 

311 

3t3 

314 

80S 


968 

965 

967 

3330 

rtomgK. ni — . 

3915 

3910 

39W 

18» 

641*1*0 

1693 

17» 

1694 

400 

6AH., 

<2S 

438 

438 

370 

BarecîpsH — 

413 

409 

400 

1410 

6sz«Esa 

1515 

15» 

15» 

5» 

Grerita |re 

665 

663 

660 

745 

anpsAnUSA. 

725 

733 

7» 

586 

OcopeOL— 

583 

565 

585 

400 

omesap 

436 

4» 

435 

K» 

sujwi*e» 

1646 

1645 

IKffi 

4» 

Kim 

462 

435 

481 

2» 

Mi 

225 

226» 

22E» 

3» 

total 

4U 

411 »' 

414 70 

138 

hnoh. Phtoii — 

140 

138» 

1»I0 

T» 

tqUax 

189 

IBS» 

185» 

9510 

taLIMréoc 

97» 

9660 

9670 

485 

taW 

514 

514 

511 

5» 

ttwriiRi ■ 

532 

532 

532 

tou 

ilritaw* 

1228 

12» 

1225 

ma 

Qapïm 

572 

S71 

5» 

660 

ItaU 

695 

635 

684 

360 

ütarga 

3S370 

385 

365 70 


+ 0Q 
4034 
+ 026 
-077 
-054 

-029 
+ 022 
+OS2 
+ 030 

*187 

-202 

+041 

-032 

-046 

-138 

+027 
-060 
+ 264 
-110 
-073 

-1*18 
+ 012 
-333 
♦ 117 
+ 084 
-148 
+ 0S7 
+ 096 
+010 
-013 
+006 
+ 0S 
-315 
+089 
+ 075 
+ 069 
+034 

-ï’tt 
-021 
+ 0BD 
+041 
-064 
-16 
-082 


-024 

-052 

-014 


VAUU83 


93 
285 

4740 

2510 

174 

825 

3480 

440 

37 

340 

118 

72 

16 

1B4 

94 
BIS 
Î35 
348 
50 

IW0 

416 

225 

290 

400 

535 

685 

760 

310 

940 

en 

285 

7790 

156 

575 

555 

41 

se 

mu 

152 

3000 

510 

1110 

1480 

350 

1600 

290 

935 

675 

17 

550 

406 

460 

150 

179 

705 

215 


LagadèreGrep. 


L^andfA— 


iLV.UK. 


LpafariOm 


PretoyOT — 

n J if - - —J 

rtmoo racatu — 


Pofaraurtir. 


HenrQÉraau— 

FLPoMncA 

R-PooémcCP— 



S&E- 


Can 

Pirerèr 

can 

Dm 

can 

a» 

85» 

88» 

312 

302 

305 

4810 

4811 

4800 

Z755 

27» 

2757 

180» 

T» 

169» 

858 

BS1 

851 

3749 

3746 

3737 

496» 

48750 

469» 

37 



359» 

35B 

356 

1»» 

1» 

1»» 

72 

72 

72 

17 18 

17 

17 

17040 

170» 

170» 

95» 

95» 

85» 

W32 

1025 

«325 

161» 

146» 

149 U 

4» 

411 

411 

a» 

63 

63 

H46 

1146 

IMS 

428» 

427 

42S» 

213» 

214 

215 

2» 

293 

2» (0 

408» 

409» 

407» 

587 

578 

578 

748 

735 

7» 

794 

7» 

782 

316 

312 

311» 

935 

935 

9» 

7» 

733 

733 

29810 

295 

295 

7900 

7B0D 

78» 

157» 

157 

168 

589 

589 

5» 

600 

618 

601 

38» 

39» 

39» 

5» 

5» 

S» 

3471 

3471 

3471 

162 

162 

162 

3452 

34» 

3461 

505 

504 

503 

1221 

1210 

1210 

14» 

1417 

1445 

3»» 

3»» 

3»» 

17» 



4» 

416 

420 10 

8B5 

896 

855 

896 

694 

695 

1605 

16 

1605 

546 

540 

540 

433» 

432 

«34» 

504 

504 

49710 

184 

185 

187 

1» 

191 

1» 

702- 

700 

708 

23» 

2» 

241 U 


-193 
-224 
-020 
+ 007 
*006 
-083 
-032 
-345 

-Toe 

-017 

-087 
+ 012 
+ 021 
-osa 
-132 
-214 
+ 336 
-009 
-016 
+ 051 
- 1 68 
-024 
-153 
-160 
-151 
-142 
-053 
-041 
-037 
-101 
+025 
-017 
+017 


+026 

-040 

-090 

-034 


+ 002 
-226 
-014 

-092 
+030 
-137 
+ 163 

♦ 057 
*092 


rvwmn. 

VALEURS 



Dmto 

« 

«sT 

pÊcéd. 

ara 

nets 

* 

500 

5m» 

5» 

S» 

542 

-145 

10» 

SLhtrigreL — 

1085 

1085 

WM 

-046 

48S 

Stga 

484» 

4» 

4» 

-320 

610 


640 

639 

643 

+ 047 

48 

SodeccofS 

9 

47 

47 

-600 

87 

-i ita. iltal 

63 80 

84 

83 

-OS 

WM 

Satafô 

10» 

9» 

1D0Ç 


91 

SuemlW 

109 

10910 

10910 

♦ 000 

13» 

SonvAfc 

1400 

1402 

1400 


<«6 

SOPHÀ. 

5» 

515 

524 

+ 077 

1170 

Sorte 

1285 

1289 

12» 

+ 054 

370 

srep 

CS 

438 

<35 


335 

m Pmi an il 

409 

418 

408 

-024 

600 


650 

650 

645 

-077 

306 

Sa«._ 

3» 

319 

319 80 

-006 

11» 

SfHMriia ... 

1245 

12» 

12Z7 

- 145 

151 

Thomson C5f — 

165 

166 ^ 

165 70 

+ 042 

245 

TouL ._ 

270 

770» 

27170 

+ 063 

173 


182» 

182 

183 

+ 044 

565 

UXP 

£83 

580 

582 

-017 

255 

UFBüxta 

245 

248 

255 

+ 406 

230 

Ufi-C. QA (ttebul 

232 

235 

231» 

-039 

545 

liiC 

581 

s» 

560 

-018 

510 

Il IF 

55 

555 

555 


755 

UlS — 

8» 

838 

B58 

+ 094 

38S 

IHiaL 

399 

400» 

400W 

+ 028 

745 

Vtao 

7» 

778 

775 

-06* 

149 

rttoc 

161» 

KO 

16140 

-031 

3» 

VaBaiqja_ 

351» 

352» 

348 10 

-108 

293 

WciR&etOa. 

28850 

285 

285 

-052 

17» 

Zrxtoe 

1958 

1968 

19» 

+ 036 

905 

aatno. . 

1012 

M20 

1020 

+ 079 

106 

Am 

88 

89 40 

89 40 

+ 1» 

94 

Ara». Berne* 

sa» 

100 40 

10040 

+ 183 

1» 

Asv.E jp«s_ 

15840 

16060 

160» 

+ 139 

320 

A.T.T . 

31770 

318 

3» 

+ 041 

122 


118 

1U8Q 

119 

*085 

30 

AmpU 

238 

243 

246 

♦ 338 

230 

IxmSnmto. 

20720 

21940 

21940 

+ 589 

785 

ÎA&F 

B15 

808 

aoe 

-086 

9» 

Ssyw. 

951 

943 

M3 

-084 

51 

BtarenPfc. 

45 

44» 

45» 

♦ 111 

33 

iftbfoa 

34» 

34» 

34» 

-086 

198 

DwaltaiL- — 

138 

an 

IBB 10 

♦ 005 

2070 

tanta tare 

1942 




84 

ta Boa 

85» 

85 20 

65 20 

-006 

2370 

tauacteBrt— 

2410 

2415 

2415 

+ 021 

1350 

DmtteBML.- 

13» 

1385 

1385 

+ 038 

47 

tacfmsm. 

43» 

4325 

43» 


2S5 

ta Pore-Nam 

270 

272 

Z72 

+ 074 

310 

Esasanferià-.. 

23810 

297 20 

237 10 

+312 

1450 

EastRsnd 

14 

13» 

1320 

-571 

33 

Echo Boy 

33 

35 

35 25 

♦ 682 

167 

tacncta— ..... 

163 

161 

161 

-123 

172 

■rtwin 

202 

202 

202 


355 

EamCap 

3» 30 

38980 

369» 

+ 123 


29S 

44 

12 

490 

220 

365 

38 

38 

20 

U 

410 

38 

830 

104 

300 

430 

TB4 

55 
2» 
205 
505 

46 
380 
385 

4320 

132 

95 

1420 

3» 

72 

81 

285 

174 

21 

2SS 

480 

56 
15 
28 

315 

47 
2140 

196 

94 

ie 

80 

29 

635 

260 

245 

1000 

250 

97 

460 

109 

6 


Ms» RC 

HanwyùU...- 

feteoPednrt- 

Itteb . - . . 

HœchC 

ICL 

ttau 

LT.T 

toYokxfa 


Miter — 

Fn tg pi d 

Garcor. - - _ 
Sri On... _ 

GBiMona 

GéaBUiHa... 
GdMtopd — 


UeDooatfs. . 
ItasL 


IteML. 

Uobicap 

UngwJP.— ■■ 

teflU 

fenkttpfce. 

0FSL- 

ftteihe . 

Ptibttam— 
Ptifr- 

Rata Don* — 


Fîuce Pool, (tarer 
floyrfOineh — 

RTZ 

SaaASaach— 

SUWM 

ii l — 

juiumnpi„, 

SMmsp 


Son y 

SwauwoBariL... 

TJU. _... 

Tatafcncs 

Toatta, 

Undavcr. 

UblTkJ»- — 

VURaafl 

VofeeMpBi 

Voln 


WeatDa*— - 

XaraxCop 

Yamonri. — 
tante Cop 


295 

297 

29630 

♦ 044 

38» 

3785 

39 

♦ 026 

1145 

11» 

11» 

♦ 306 

510 

511 

512 

+ 039 

215 

218» 

218» 

♦ 167 

372» 

370 

370 

-067 

36 

36 50 

3745 

+ 403 

41 10 

4125 

4125 

+ 036 

19» 

1970 

1970 

♦ 051 

15» 

1640 

166 

-030 

3» 

401 

401 

♦ 0» 

4240 

42» 

4275 

♦ 063 

637 

841 

841 

♦ 048 

99» 

KM 

101 

♦ 151 

265 

287» 

287» 

♦ 0» 

43S 

43620 

43820 

♦ 0» 

209 

209» 

211 

♦ 096 

6420 

SU 

6575 

♦ 241 

272 

272 

272 


185 

IS4 

184 

-051 

599 

610 

6W 

♦ 184 

50 40 

51 2Q 

51» 

♦ 1» 

378» 

3» 70 

3» 70 

♦ 058 

389 20 

387» 

387» 

-041 

4253 

4235 

42» 

♦ 038 

129 

132» 

127» 

-093 

99 

9735 

97» 

-141 

15» 

1530 

1540 

♦ 267 

263» 

264» 

2» 30 

+068 

77» 

77 20 

77 20 

-052 

78 

79» 

78» 

♦ 1 15 

25410 

25930 

2» 30 

+ 205 

188 

193 

1» 

♦ 106 

22» 

2275 

2310 

♦ 132 

3840 

259» 

261» 

♦ 124 

4»» 

489» 

488» 

-004 

5645 

B 95 

56 K) 

-0K 

t4 25 

1420 

1425 


2770 

27» 

2670 

-361 

34320 

349» 

349» 

♦ 184 

49» 

49 35 

49» 

♦ 041 

2173 

21» 

2192 

+0» 

234 

234 40 

23440 

♦ 017 

96 75 

98 

96 75 


190 40 




»« 

» 15 

6075 

♦ 058 

34 

3415 

3415 

♦ 044 

821 

624 

625 

+ 064 

2S 




24010 

244 

250 

+ 412 

M» 

10» 

1051 

-085 

279» 

273» 

273» 

-225 

93 

94» 

94» 

+ 161 

42820 




118 J 

ro» 

120 

+ 0M 

545 

5» 

555 

♦ 163 


Comptant (sélection) 


VALEURS 

*du. 

nominal 

«du 

coupon 

Oblig 

ation. 

B 

Eflp£ta9J&78_ 


743 

10,80* 79/94 

10205 

669 

Empire 13.4* 83. 

103 08 

422 

10.26* owi 06.— 

108 30 

096 

0AT KHI 60000— 

11691 

884 

DAT 9 J* 12/1997. 

11135 

333 

DAT 9.8* 1/1998- 

10705 

■ 201 

PTT 11,2* 85 

108» 

389 

CFF 1CL2S*!hv9Q. 

11520 

087 

CNA 10*1879— 

..a- 

136 

Cttfttal 5000F- 

9665 

247 

CW Part** 500CF- 

97 75 

247 

CNB5on 5000F — 

9B 05 

247 

(M 1/82 5000F — 

9905 

247 

CNT 9 *88 


017. 

CflHlO»*dfeS 

113» 

284 

CHAPÊ FCE 3*100. 

.... 


CNCA . 

1071 

■ • ■ ■ 




ly.&ttwU*.- 
Ihres. or 8^*88. 

82fi 

* %*■ 

VALEURS 

Coure 

prie- 

Damiar 

coure 

Actions 


AffftaStaaHydr— 

15» 


ArtaL 

378 

36310 

Bâta CJfcrem — 

928 

928 

BJtyprttUatp 

185 


BJLP. kmcon 

404 

400» 

(IfiJT aiiu 

2220 


atamreihHM- 

440 


Banzyüm 

1500 


BTP . 

3826 

3780 

fai+vu4ga 

8 80 

Cuba* Lanka — 

375 

376 

Cm Pacte 

2» 

.... 

CftC 

340 

343 

CEJiF FtigurJ — 

5» 

.... 

Qntensn flbnzy — 

342 



27» 


OampwNy 

U 

19D 

nrrâ. 

183 

CJ.TjLAJL B-l.- 

25» 


CaUsante 

4200 

.... 

CpiLf» AkiiimL- 

328 

323 


700 


Casnr Mb -Pro* 

17 


Critfc&kiU 

112 


CrtfrarwitOJ 

3». 


Data». 

6» 


Dût Bote 

687 


EamaretaWy— 

3010 

277 

Rre - 

278» 

EmMahns 

39» 


EridataflighinQ — 

SU 

598 

FâfaL .. .... 

384 



VALEURS 


Coure | Damiar 
prie. 


VALEURS 


Coure 


VALEURS 


Coure 


Damier 

coure 


SICAV (sélection) 


VALEURS 


lEmteion 
Frais inc. 


m a 

«acnet 

net 

VALEURS 

Emiss/on 
Rte tac. 

Rachat 

net 

21666 


26822 

267» 

31018 46 

Fraoea ÛUgBôm 

62604 

520 83 

-3101846- 

Frmde 

,* KG 11 

487.49 

7091 12 

Frandcftam 

11821 

11477 

683 sr 

Frandc-JtegeniZi — » 

-1195 40 

11» 58 

709687 

Fno-Assxittaaa— 

38 23 

3823 

78» 33 

Fnjcb-Capi 

48 96 

46» 

31970 88 

Ructriv 

24836 

244» 

113123 

FnnirareaaionC.-. 

* 1018» 

99405 

4» 73 

friafao action D— 

996 18 

971» 

1237» 

GANRantanm. 

54» 16 

538430 

1766 39 

GauSon 

1642701 

16346» 

188 94 

GbslAbdcUuk_.-_ 

IBS 21 

16407 

868852 


1400 83 

13» 77 

97852 

fUIMootaira 

1521375 

15213 75 

83026 

todkta- . ...- 

1131 S 

110690+ 

13295 

UaLfreCoBn-T — 

1807 78 

160778 

11483 


W16B 

toi» 

11796 

btmpa 

11242105 

10914665 

16687 

knareèig... — 

1 SI 13 71 

15307» 

13843 

totetioaFca 

533 0C 

633» 

12644 

tapade 

175 06 

169 96 

154 96 

Iteata. 

2449 03 

244536 

13124 

UfioAssocktiDa — 

11482 88 

1148289 

106713 

Uni UntflioE 

33741 a 

3365781 

107131 

lionpla 

111657 

1094» 

1065 M 

lion Tris» — 

223816 

221401 

682032 

Lire 20 000. 

28501 17 

28501 17 

712384 

LtaaBopakn 

B142S 

50637+ 

1474» 

üarePoridad — — 

76405 

741» 

1437 78 

MMcwaria ... 

17743 

172 a 

382167 

MmUCC. . 

1034445 

10242» 

46463 

Uaaadre 

74386 98 

74385 98 

137750+ 

MoobJ — 

39411 E 

3941183+ 

725 06+ 

UonMor... - . 

4469822 

446» 22 

1D105 

HuUdUii 

14806 K 

1477855 

75703 42 

Pkrto Court Tirn«_.- 

1038» 0C 

NJ3325 

203 73 

fhdo Court T«ree2.,- 

3110»» 

31 K» 

1194» 

NteEmP» 

19681» 

19387 70 

110951+ 

M*oEp.ûçOl 

12136 M 

12016 10 

145547 

tecoEpCraissanœ_ 

1851» 

160204 

91338 

Nte^OtAgaim- 

20656 

20103 

242 98 

ftarê^tatreu..—. 

13837 

13272 

1112 79 

tetoEp-Trirer— w. 

863449 

8817 28 

133» 

NaréEp. Vdu».. 

464» 

45215 

2842 77 

te» Fret Un. — 

109720 

1067 83 

5238)743 

Ntekirn- . ...- 

1262 82 

1219» 

24» 82 

fUoknar. ... 

161948 

1576 14 

15945 

Nteltetam 

2744283 

2344283 

73208 14 

NmOpporente— 

11»» 

112963 

21448 82 

te»Preinorie_— 

1434 14 

138602 

264278 

tetataapaiKiat— 

116275 

113163 

206858 

Ntenacanarea — 

64416» 

64416» 

119 53 

Nno Renan... 

10» 42 

107764 

Z78B6 

teréStott 

1204628 

12048» 

333264 

Na» Vatoss... 

922 09 

897 41 

471094 

NppavGaB 

6113» 

567852 

25283 86 

Nord Sud Dé«*ap — 

174787 

174438 

1381 

OMimta» — 

17463 

17190 

853948+ 

tWcWfcrefai 

28» 15 

281394 

112182 

Qbfcbfljÿona 

1136» 

1119» 

105410 

ObBüDw — . — - 

322001 

314147 

120325 

(Mg-tmea*. 

19377 

1»91 

819537 

fflten 

153241 

151724 

1575763 

OrictaiiriScw 

14095» 

14095» 

1081445 

Orarin. 

116698 

11» 75 


VALEURS 


14/4 


Emrl 
I Frète 


Rachat 

net 


F1PP— 

FKA.C 


Fonefira |C3aJ_-_ 

FirecalAJUX 

FnaeaSAW— ■ 
Ftan- P ai nead — 



lue. 




MMUptel 

Mon — — _ 


PÿarHKSw* 

PORhat- 

ftanodèapU— 
Mite- 


SnOnMeaFi- 
SttarilM 


SteL 

Saflo- 


SofantBxSMari.- 



MmcSriBremm. 


332 

;40',I 

2200 
590 ' 
:: 40d rj 
4e 
1771 
280 
570 
300 
45230 
416 
SI 
212 
400 

780 
4700 
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Marché libre de l’or 
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LA BOURSE SUR MINITEL 

36-15 

TAPEZ li MM 


Marché à terme international de France MAT I F 

Cotation du 14- avril 1993 


NOTIONNEL 10% 
Nombre de contrats estimés : 1 08 425 


. PUBLICITÉ 
FINANCIÈRE 

Renseignements : 

46-62-72-67 
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CAC 40 A TERME 
Volume : 10 983 
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AGENDA 


CARNET DU 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercredi 14 avril au palais 
de l'Elysée, sous fa présidence 
de M. François Mitterrand. A 
l'issue du conseil, le service de 
presse du premier ministre a 
diffusé un communiqué dont 
voici les principaux extraits : 

• Transparence des prix 
en matière de gaz 
' et d'éfectricfté 
Le ministre de l'industrie, des 


Communauté, dans le respect du 
caractère confidentiel des informa- 
tions touchant su secret commercial 

• Attributions 
des ministres 

Le premier ministre a présenté les 
décrets relatifs aux attributions : 

- du ministre d’Etat, ministre de 
l'intérieur et de l’aménagement du 
territoire; 

- du ministre des affaires étran- 
gères; 

- du ministre de l’éducation 
nationale; 


postes et télécommunications et du - ~ du ministre de la culture et de 
commerce extérieur a présenté au fa francophonie ; 


conseil des ministres un protêt de loi 
portant transposition de la directive 
du 29 juin 1990 instaurant une pro- 
cédure communautaire assurant fa 
transparence des prix au consomma- 
teur final industriel de gaz et d’élec- 
tricité. 

Les distributeurs fournissant de 
rélectricité ou du gaz aux industriels 
devrait communiquer à l'administra- 
tion les informations relatives à leurs 
prix et conditions de vente, à l'élabo- 
ration et au contenu de leur système 
de prix, ainsi qu’à la répartition des 
consommateurs entre les différentes 
catégories de consommation. 

Ces informations serviront à la 
publication, à l'échelle européenne, 
des prix du gaz et de rélectricité en 
vigueur dans les Etats membres de la 


- du ministre de renseignement et 
de la recherche ; 

- du miniare de la coopération ; 

- du ministre de la communica- 
tion. 

Compte-tenu des treize décrets 
d'attributions examinés à l'occasion 
du conseil des ministres du 7 avril 
l’ensemble des décrets nécessaires à 
la répartition des attributions entre 
les ministres ont ainsi été adoptés. 

ls La situation 
dans le domaine 
de la sécurité 

(Le Momie du 15 avril) 

• La préparation 

de la rentrée scolaire 

Le ministre de l’éducation natio- 
nale a présenté une communication 


PHILATELIE 

Ecrivains français 


La Poste mettra en vente géné- 
rale. lundi 26 avril six timbres à 
surtaxe d'une valeur de 2,50 F 
+ 0,50 F, de la série «Personnages 
célèbres» consacrée à des écrivains 
français. 



Maupassant, Alain, Chamson et 
Youicenar font leur première appa- 
rition sur un timbre français. Mar- 
guerite Yourcenar a été dtée sur un 
timbre monégasque de 1976 
(XXV 1 Anniversaire du Conseil litté- 
raire de Monaco). Marcel Fagnol est 
présent, en France, par l'intermé- 
diaire d'un timbre sur Raimu 
(César) et d'un autre sur la Ciné- 
mathèque française (la Femme du 
boulanger) et, à Monaco, sur un 
timbre de la série citée plus haut. 
Jean Cocteau est l'auteur d’nue 
Marianne d'usage courant, mise en 
service en 1961 et reprise sur un 
bloc-feuillet émis en 1982; Monaco 
n'a pas manqué.]* centenaire de sa 



Ces timbres seront disponibles à 
l'unité ou en carnets la réunissant 
tous la six. Ont été retenus : Guy 
de Maupassant (1850-1893), Alain 
(Emile-Auguste Chartier, 
1868-1951), Marcel Pagnoi 
(1895-1974), Jean Cocteau 
(1889-1963), André Chamson 
(1900-1983) et Marguerite Yource- 
nar (1903-1987). 

La Poste revient une nouvelle fois 
aux écrivains. En effet, lots de son 
lancement, en 1985, cette série réu- 
nissait Hugo, Mauriac, Rolland, 
Romains, Dorgelès et Sartre; puis, 
en 1991, des poètes du vingtième 
siècle, Eluard, Breton, Aragon, 
Ponge, Prévert et Char. 


En Eligrane 

• Vantes. - Vente sur 
offres Lahitte (Lyon, tél. : 
78-37-17-25) de France, 
Europe, outre-mer et belle 
sélection d'anciennes colonies 
françaises. Au fil des ventes à 
prix nets d'avril. ActuaSté-Phi- 
latélfque (CormellIss-en-Parisis, 
tél. : (1> 34~50-64~15) propose 
le 20 c noir Cérès oblitéré, pre- 
mier timbre de France, à 
150 F; timbras tchétchènes, 
de Macédoine et d'Arménie 
chez Taillandiers (Paris, tél. : 
(1) 47-00-97-71); prix «cas- 
sés» pour (es Documents offi- 
ciels a 12 000 F fa collection 
de 1973 à 1991 (plus de 
48 000 F de cote) chez 
Drouot-Philatélie (Paris, tél ; 
(1) 45-23-41^83) . 

• M ani fe s t a t io ns. - Stras- 
bourg accueille, du 16 au 18 
avril, le Salon Europhilex 93. 
organisé par la Chambre syndi- 
cale des négociants et experts 
en philatélie (CNEP). Au pro- 
gramme : vente anticipée c pre- 
mier Jour» des deux timbres 
Europe d'après des œuvres de 
Germaine RIchier et Olivier 
Debré; présence d'une sobean- 
tame de stands de négociants 
européens, de la Poste, moné- 
gasque et du Monde des pWte- 
Justes. Le bloc souvenir d'Eu- 
rophilex 93 est signé Walt 
Disney (palais des congrès, i 

snue Henenschmidt, près de 
place de Bordeaux, à Stras- , 


latôuques ; Mau- 
Bégos, Brachy, 


icquevllle-en-Caux (tél. : 

35-85-34-28) ; Alain : Maison des 
Comtes, 6140.0 Mortagne-au- 
Perche. 

► Pour en savoir plus : le 
Monde des philatélistes d'avril 
(en vente en kiosque) consacre 
quatre pages à cens séria, dont 
une interview d'Ernest Plgnon- 
Emest, son créateur. 

► L'Association des amis de 
I œuvre de Marguerite Yource- 
nar organise une visite privée 
d'une exposition littéraire et 
philatélique, le 23 avril, i 
19 heures, au Musée de la 
poste de Paris (salle 12). Ins- 
criptions dans la limite des 
places disponible» au {1} 
42-79-23-86 et 42-79-24-19 
(Kathfeen Spar). 

Rubrique réalisée 
par la rédaction du mensuel 
le Monde des philatélistes, 

L pbrce Habert -Beure-Méry. 
94852 Iyry-sor-Seine Cedex; 
téléphone : (1) 49-60-33-28, 
télécopie : (l) 49-60-33-29. 
Spéciales récent sar demande 
contre 15 F en timbres. 


sur la préparation de la rentrée sco- 
laire - 

Le ministre a frit paît des évolu- 
tions prévisibles des effectifs des 
élèves dans la différents niveaux 
d'enseignement ainsi que des moyens 
disponibles pour préparer la rentrée. 

En vue de cette rentrée, U y a lieu 
de statuer sur la mise en œuvre de la 
rénovation des lycées. Une commis- ; 
sion d'évaluation, dirigée par un ins- ! 
pecteur général de l'éducation natio- 
nale, est chargée de remettre ses 
conclusions sur cette question pour le 
23 avriL Cette commission, qui com- 
prend des proviseurs et des responsa- 
bles de l'enseignement supérieur, 
entendra des personnalités du monde 
culturel et scientifique. La décisions 
nécessaires seront rendu» publiques 
le 30 avril 

L’inspection générale de l'adminis- 
tration de l’éducation nationale est 
chargée de veiller à ce que la opéra- 
tions de gestion nécessaires à la pré- 
paration dra examens et concours de 
fin d’armée scolaire et à celle de la 
prochaine rentrée se déroulent dans 
(tes conditions satisfaisantes. 

La dégradation rapide des condi- 
tions de sécurité dans certains éta- 
blissements situés dans la périphérie 
des villa constitue une préoccupa- 
tion immédiate. Le ministre a souli- 
gné que tes enseignants y remplissent 
leur mission de manière exemplaire. 

Mesures d'ordre imtifidnel 

Le conseil des ministres a 
adopté les mesures iruSvidueles 
suivantes : 

. Sur proposition du minis- 
tres d'Etat, ministre de l'inté- 
rieur et de l'aménagement du 
territoire ; - M. Pierre Jourdan, 
p ré f et hors cadre, hors classe, 
est placé, sur sa demande, en 
disponfoifité pour convenances 
pereonnefles ; - M. Arsène Lux, 
préfet hors cadre, est mis en 
position de détachement , Sur 
proposition du ministre de l'éco- 
nomie et du ministre du budget, 
porte-parole du gouvernement : 

- M. Phffippe Parinj, administra- 
teur civil, est nommé directeur 
du personnel et des services 
-généraux. • 


Naissances 


Pau line, 

Catherine AMKL et Mère DEROX 

sont heureux d'annoncer la naimawe 
de 


Antoine, 


le 22 mars 1993. 


Aanle et Aan BARZMAN, 
Léonard et Eric * 

ont la joie d’annoncer la naiorocc de 

Pag&ot, 

à Paris, le 9 avril 1993. 

Pascale ULLMO-MULLER, 
Jean-Onde MULLER, 

Pfare et GtdlbtOTtc MULLER, 

sont très heureux d'annoncer la nais- 
sance de 

Pauline, 

1e 11 avril 1993. 

31, boulevard Boardoo, 

75004 Paris. 


I - M“ Mkhet Baroin, 

| M_ es M— Alain Baroin. 

I ses enfants, ' 

M. et M— François Baroin, 

I Christophe. Jérôme et Cyrille Baroin, 
j ses pecitseafams, 

: Joies et Constance, 

j ses arrière-petits-enfants, 

Et toute la famiUe, 

1 ont (a douteur de faire paît du décès de 

t JVtf“ veuve Barthélémy BAROIN, 
i née Arme-Marie Cumuler, 

I chevalier 

| dans fonfre national du Mérite, 

j survenu le 12 avril 1993, à l'Age de 
quatre-vingt-trois ans. 

; La cérémonie religieuse aura lieu le 
; samedi 17 avril à 8 b 30, en l’église de 
• rinnnacnKe-Conception, 34, rue du 
i Rendez-Vous, Paris-!*. 

j Une bénédiction sera donnée le 


- On nous prie de faire part du 
rappel à Dieu, te 12 avril 1993, de 

M“ Michel MANCY, 

née Mxrit-Christiw Richwi. 

Delà port de 
Olivier et Wassiia, 

Ignacio et Sylvie Cuadrado, 

Jérôme et Elizabeth, 

Laurent, 
ses e n fr T i f *i 
M- Chartes Mancy, 

M. Jacques Bouchet, 

M. François Bouchet, 

ML et M"* Alain Bouchet, 

M. et Jean Ricfaou, 

M* Jacqueline Richos, 

Les familles Mancy, Richou, 
Rttddte, Bouchet, Botto et Huguet 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 16 avril, i 16 heures, en 
l'église Notre-Dame-des-Champs, 
91. boulevard du Montparnasse, 


luc ubucutwhiuu uuumww s» . 7|, rouit* vaiu uu muni para guise, 

même jour, 4 15 heures, en l'église J Pari s- 6*. suivie de l'inhumation au 


d’Ouroux-ca-Morvan (Nièvre), suivie 
de riofaumation dans le caveau de 

On y associera le souvenir de son 
époux. 


cimetière du Père-Lachaise, dans l’inti- 
mité familiale. 


Barthââny, 


de son SK 


Décès 


Michel, 


M- Mario (TAMICO, 

née Françoise Dexnecé, 


de sa petixe-SBe, 


Véronique. 


s'est éteinte le 13 avril 1993, dans sa ) Cet avis tient Ken de fairepait. 


quatre-vingtième année: 

Ses obsèques religieuses se déroute- 
ront H™ f ini imité 

De la put de 

M* P. Monnmard de Brassé: 
sa soeur, 

M. et M« J. Mortc mar d de Brassé; 

l ibelle et Antoine, 

M. et M» PL Schnter, 

Edouard et Aline, 
ses neveux et nièces. 

16, Grande-Rue, 

78290 Crotssy-sur-Scine. 

- On nous prie d’annoncer le décès 


zontal 36 x 22 ram, dessinés par 
Ernest Pi gnon -Ernest, gravés par 
Claude Jumelet et Jacky Larrivière, 
sont imprimés en taille-douce en 
feuiUa de cinquante et en carnets 
de six (18 F). 


te La vante anticipée se déroule 
dans sept vides différentes : 

- les 24 et 25 avril, de 
9 heures à 18 heures, dans les 
bureaux de poste temporaires 
«premier jour» : Guy de Mau- 
passant, a Tourviile-sur-Arques 
(Seine-MaritimaJ, au château de 
MiromesnB; Alain, è Mortagne-au- 
Perche (Orne), à la Halle' aux 
grains; Jean Cocteau, à Malsons- 
Laffitte (YveKnes), au centra cultu- 
rel Longueil (situé face à la gare 
SNCF-RER et la mairie); Marcel 
Pagnoi, à Aubagne (Bouches-du- 
Rhône), au Syndicat d'initiative, 
esplanade du Général-de-Gautle ; 
André Chamson, à Nîmes (Gard), 
aux galeries Jutes-Salles, avenue 
Amiral-Courbet; Marguerite Your- 
cenar, à Paris, au Musée de la 
Poste, 34, boulevard de Vaugirard, 
16*; avec oblitération sans men- 
tion «premier jour», à Bailleul 
(Nord), au centre municipal Mar- 
tjuenta-Y ourcenar, 3, rue du 

- le 24 avril, de 9 heures i 
12 heures, dans les bureaux de 
poste principaux des villes sus- 
dites (sauf Maupassant, à Offran- 
vDle) et à Paris, è Paris-Louvre RP 
et Paris-Ségur (boites aux lettres 
spéciales). 

te Souvenirs philatéliques : Mau- 
?6730 n Ba : ^ Bô 9° 8 ' Brach *' 



PROBLÈME N* 6020 


. M- Charles «TAURIOL, 

’ née VWaOe Ledoux, 

survenu le 14 avril 1993, dans sa 
quatre-vingt-onzième «nn fc» 

De la part de 

M. et M“ Obvier d’Auriol, 
Alexandra et Gùôihie (TAurioL 
ses-eofents « petitx-e éfant», 

M* Marguerite Salathé, «* 

M. et M* Carlos Ledoux. 

M" Andrée de Sèze, 

M. et M— Jacques Ledoux, 

. M. Chutes Monod, 

«s frères, saura, beau-frère et belles- 
sœurs, 

I Et leurs descendants. 

Les famiUes Ledoux, d’Aoriol, 
Bexton, Couve, Martin, 

Les familles parentes et alliées. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
! 6 avril à 14 heures, eu l’église réfor- 
mée de l’Oratoire du Louvre, 145, rue 
Saint-Honoré, Paris- K 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


a Dieu est lumière. » 


12, avenue Tissot, 
CH 1006 Lausanne. 


Jean, L 5. 


HORIZONTALEMENT 

I. Suffisants mais pas glorieux. - 
H. Est camé par les eaux. Rousse, 
en Corse. - lll. Soufflent comme 
des phoques. - IV. Ornés. 
Conjonction. - V. Orientation. 
Espèce d'ours. - VI. Agent des 
transmissions. De quoi tore sauter 
tout le monde. - VH. Partie de 
campagne. - VIII. Court. Un petit 
creux. - IX. Est donc en bonne 
santé. Prénom. - X. Une note que 
l'on peut qualifier de douloureuse. 
Note. - XI. Boisson. Se trouve eu 
bord de l’eau mais loin des côtes. 

VERTICALEMENT 

1. C’est toujours le premier. 
Symbole. - 2. Qui se reconnut à 1a 
morgue. Pied de lit. - 3. Ancien 
nom de la Thaïlande. Contraire au 
bon sens. - 4. Peuple. - 
5. Conducteur. Fait partie de la 
tournée. - 6. Connut un amour 
monstrueux. - 7. Symbole de la 
vertu. Fait obstacle à un transit. - 
8. Article étranger. Lettre. Fait une 
partie du ménage. - 9. Se pro- 
nonce souvent avec peine. Préposi- 
tion. 

Solution du problème n> 6019 

Horizontalement 

I. Réticence. - U. Amadouées. — 
Kl. Important. - IV. Sial. Née. - 
V. Ot. Anet. - VJ. Nô. Tîn. - 
Vil. Nu. Ré. Feu. - VUL Effectifs. - 
IX Ulm. - X. Se. Char. - XI. Ergo- 
teuse. 

Verticafement 

1. Raisonneuse. - 2. Emmitou- 
fler. - 3» Tapa. FM. - 4. Idolâtre. 
Pô. - 6. Cor. Nièce. - 6. Eut. En. 
Ce. - 7. Néant. Fichu. - fl. Cène. 
Nef. As. - 9. Ester. Usure. 


- Corrèze. Pyréoéo-AtiantiqiKS. 

Marie-Claire Badour, 
sa femme, 

Sa enfants 
Et petits-enfants, 

ont la douteur de faire part du décès, i 
râge de soixante-trois ans, de 

. Serge BADOUR, 

survenu i Pau, le 13 avril 1993. 

49, avenue Trespoey, 

64000 Pau. 


- André Kiamer, 
son époux, 

Antoine Kramer, 
son fils, 

• M. et M" 1 Jean Maurice Garnie, 
sa parents, . 

M. et M* Jacques Kramer, 
sa beaux-parents, 

Elizabeth. Ganne, 

Marie-Caroline et Jean . Michel 
MaJvy, 

Nathalie Ganne, 

Valérie et Benoît Prot, 

François Ganne et Viviane Letnaigre 
Oubreuil 

- Benoît Ganne, Yannick Crcach» 

Colette et Gilbert Anastase, 
sa frères, soeurs, beaux-frères et belles- 
socura, 

Louis, Clément, Boris,: Grégoire, 
Adnenne. Angèle, GiUiane, 
ses neveux et nièces, 
ont la douleur de faire part du décès de 

Véronique KRÀMER-GANNE, 

survenu à Paris, dans as trente-neu- 
vième année, te U avril 1993. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
vendredi 16 avril, A 14 heures, en 
l’église Saïm-François-de-SaJes, 6, eue 
Brémontier, Paris-H*, métro Wagram, 
suivie do l'inhumation au cimetière de 
Croissy-sur-Scine (YvelinesX 


GUY BROUTY I Cet avis tient lieu de faire-part. 


; M. et M" Alain Baroin, 

] 70. boulevard Souk, 

75012 Paris. 

J - 

] - M— Laure Caffier, 

i son épops e, 

M» Marguerite Amigues, 

{ safiBe, 

Jean-Laurent et Monique Amigues, 
sa petits-enfants. 

Marie-Laurence. Emmanuel 

Amigues, 

sa arrière-petits-enfants. 

Parents et alBés, 

ont la docteur de faire pan du décès de 

M. Albert CALLIER, 

'survenu dans sa quatre-vingt-dixième 
année, le mardi 13 avril 1993. 

Le présent avis tient lieu de faire- 
| P® 1 *- 

75, bo ul e vard Chartes-Uvon, 

13007 Marseifle. 

67*00 ' 

240 ManorAxenac».' • * * 

Ottawa (Guiarjp)^ 2,‘ a 

Kl MO H4 Canada. 

- Le 13 avril 1993, i Grenoble, 

GÜbertFAURE 
noos a quittés. 

L'énergie, l’enthousiasme et la tris 
grande force morale dont il a toujours i 
fait preuve sont tu message d'espoir 
pour ceux qui ont en la chance et le 
bonheur de 1e connaître. 

Sa amis et amies 
du Club pe rspective urologie. • 

- Montant. Lyon. Gex. 

Françoise Girard, 
son épouse; 

Anne, Olivier, NOs, Alice, Maxime, 
sa enfants, 

Jean-Baptiste et Paulette Girard, 
son père et sa bdte-mère, 

Jean et Robert Girard, 
sa frères, 

Gérard Vincent, 
son beau-frère. 

Et leurs familles, . 

Amédée et Michèle Dobosson, 
sa beaux-parents, 

Et leur famiUe, 

'ont la douteur de faire part du décès de 

Ma arice GIRARD, 

survenu le 7 avril 1993, à l’âge de cin- 
quante-sept ans. 

La cérémonie rdigiease sera câftirée 
le vendredi 16 avril, en l’église de la 
Sainte-Trinité, avenue Jean-Mermoz, 
Lyon-S*, à 7 heures. 

L’Incinération aura lieu dans la plus 
stricte intimité familiale. 

Ni Dean ni couronnes. 

Registre de condoléances à l'église. 


Nas abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
battrions du « Carnet du Monde », 
sont priés de bien routoir nous com- 
muniquer leur num ér o de référence. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN & C 

43 - 20 - 74-52 : 

MINITEL par le 11 1 


JrfU*} D 9 ü 



1 Olivier PERRIN 

noos a quittés le 13 avril 1993. 

Fhraille 
El amis. 

nous partageons la même peine. 

H reste très proche de nous. 

- M* Gabriel RouBeau. 
sa mère. 

Jean Roulteau, 
son épouse. 

Et ses enfants. 

Les famiOa Hébrard et Soucaret, 
ont la douteur de faire part du décès de 

M. Jean ROULLEAU, 
p rofe sseur honoraire 
à la faculté de médecine de Toulouse, 
ancien chef de service de radiologie 
au CHU de Toulouse 

survenu le l" avril 1993. , 

La cérémonie religieuse a été célé- 
brée le 3 avril, en l’église Saint-Joseph 
de Toulouse. 

10. nie de Fontainebleau, 

31400 Toulouse. 

- M"* Pauline Freiwillig, 

Le docteur Maurice Topcha et M M , 
W* Virginie Topcha, 

Fabrice et Marie-France Topcha, 
M* Céline Gmcnian, 

M. Daniel Topcha, 

M. et M— Gérard RébiscouL 
Le docteur Daniel R&isoofll et M" 
et fcura enfants, , 

La famïUeS'Waisâfair, Giuckman. 
Freiwillig, 

Et toute la famille t r • 
ont b douleur de faire part du décès de 

M- veuve TOPCHA, 
née Simone FrehrilBg, 
avocate honoraire 
à la cour d’appel de Paris, 

leur fille, mère, beUe-mère, grand-mère, 
belle-sœur, tante, cousine et parente, 

survenu Te 14 avril 1993, à Levallois- 
Perret, à l’âge de soixante-neuf ans. 

L’inhumation aura lieu au cimetière 
parisien de Bagneux, dans te caveau de 
famil l e , 1e mardi 20 avril à 15 h 30. 

NI flenrs ni couronna/ la dons 
pourront être offerts A la Ligue natio- 
nale contre te cancer. 

28, rue dn Progrès, 

92700 Colombes. 


Remerciements 


- M™ Paulette Aadain 
Et sa enfants, 

dans l’impossibilité actuelle de réjxui- 
dre aux nombreux témoignages de sym- 
pathie manifestés A Poccash» du décès 
de 

ML René ISRAËL- ASSELAIN, 

remercient tons ceux qui ont pris part à 
leur deuS. 


Anniversaires 


“ Le 15 avril 1982 disparaissait 

Francis COMBE, 
député au Parlement européen, 
président de l’Assemblée permanente 
des chambres de métiers. 

En ce jour anniversaire, nous pen- 
sons particulièrement A lui. 


- Le lé avril .1990, est mort 

Brian L. de MARTEVOER, 
ethnographe et compositeur français. 

Sa femme Francine 
demande à tous ceux qui l'ont connu ci 
aimé d'avoir une pensée pour lui. 

. « Lorsque vous reviendra car U 
faut revenir. » ' 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 15 AVRIL A O HEURE TUC 




Vendredi : encore des orages dans 
le Sud-Est. Couvert et pluvieux dans 
le Nord-Ouest. - Des Pyrénées au 
Massif central, aux Vosges, eux Alpes 
et à la Corse, le ciel sera tris nuageux 
avec des ondées. Le Languedoc-Rous- 
sillon sera épargné et connaîtra de 
belles périodes ensoleillées grâce au 
mistral et, A la tramontane qui souffle- 
ront de 70 à 90 km/h. 

Près des cOtes dé te - Manche, le del 
sera couvert avec quelques gouttes de 
pluie. En fin de Journée, régions des 


Pays de la Loire au Nord-Picardie 
seront touchées. . 

Sur le reste du pays, la matinée sera 
assez grise, puis des éclaircies se 
développeront. 

Les températures matinales seront 
fraîches : de 2 ô 6 degrés sur la 
majeure partie du pays, localement de 
0 è 9 degrés près tfàjfe'.fjW^UHTanéa. 

L'après-midi, Iwhermofnôire attein- 
dre de 12 à 15 dégrêsr.an général, 
localement de 16 à ÏB degrés près da 
la Méditerranée. 


PRÉVISIONS POUR LE 17 AVRIL 1993 A 0 HEURE TUC 



Vatas œrnémas ralwéM enw te 15-4-93 

h 144-1993 k 18 hum TUC et b 154-1993 è 6 heures TUC 

FRANCE 

AJACCIO 17 8 If 

SÏHASBOBRfi- 14 4 fi 
vmnJWKR 16 8 P 

MADRID U 1 D 

MARRAKECH.. » U C 

TOURS 1) v i c 

MEXICO 24 U G 


ÉTRANGER 

MILAN 15 SB 

MONTRÉAL — U 7 D 

MOSCOU 1 0 A 

mmt — i5 s b 

MET U 5 N 

CAEN U 7 C 

«SiiL. 12 s ç 
CUMHHM- M 4 Ç 

B » 

NEW-DELHI— SS - D 

NEW-YORK « 1 P 

PATATA . . - « 4 D 

SENDHK U IC 

ma .... U IC 

îèàs » j 

. i : 1 j h .i J 1 .s ü® 

PNOM a 10 D 

né&UINSHL - - - 

ROME 17 9 N 

ROYAL 0BSEB- - 19 C 

SÊfULR 16 BD 

SINGAPOUR — SI SS C 
STOCKHOLM— U -S N 

SYDNEY - - - 

TOKYO 15 7 D 

UN03 U 4 N 

SS—»' îï SH 
■imr is SD 


MfflK 12 ( C 

ïïM § \ 


mumohl.. 12 1 ç 

PAS U 7 C 

ruraux 17 1 n 

«M®. M M K 

BBQ0S M 7 K 

STHONNE— 16 4 P 

VARSOVIE 12 2 N 

VBQSB U 9 P 

VIENNE U 7 G 

t 1 1 


A 

«verso 


B 

[brauShod 


ad 

couvert 


N 

ad 

noueux 


O 

orage 


P 

pluie 


T 

tempête 


# 

nage 


TUC = temps universel coordonné, c’est-Kfim pour ta .France : heure légale 
tins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi aex ta support technique spécial de la Météorologie nationale) 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


&M**k SANS VISA 


RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEiDERMANN 


Ecouter les fourmis 


R AREMENT la difficulté de la 
télévision b restituer la per- 
manents traîtrise, te sour- 
noise sauvagerie de la vie ordinaire 
aura été aussi flagrante qu’à te lec- 
ture de la récente enquête coor- 
donnée par Pierre Bourdieu, te 
Msèæ du monde (au Seuil). 

A travers plusieurs dizaines d’en- 
tretiens avec des fourmis du métro 
et du macadam qui nous ressem- 
blent. on y hume, dans ses mille 
composantes, un parfum de souf- 
france quotidienne qui ne trompe 
pas: on approche bien te de quel- 
que chose qui ressemble à la 
vérité, ta prof de lettres qui a sacri- 
fié ses propres enfants aux chi- 
mères de te pédagogie, 1a femme- 
flic confrontée à l'inertie du com- 


missaire et à fa lâcheté universelle : 
toutes les silhouettes que l'on 
entrevoit soir après soir ‘au «20 

heures», semblant courir' pour res- 
pecter l'horaire comme lès resca- 
pés de Sarajevo pour échapper aux 
srÿpocs. voici qu'on leur donne le 
temps de se raconter. 

Cane libraire de La Courneuve, 
que l'on entrevit par exemple sur 
France 2, folle de douleur parce 
qu'efie risquât de perdra son mari 
(il est mort depuis) victime d’une 
agression, comme on eût aimé la 
rencontrer plus tût, plus longue- 
ment! 

Chez Gavacla, où il tentait un peu 
à contre-emploi d’entamer le 
monopole du cœur de l'abbé 
Pierre, Bourdieu administra contre 


son gré une preuve du décalage 
entra récrit et PoreL Au trame de 
rémission, que resta-t-S de sa riche 
enquête? Un bouquet de platitudes 
et quelques élégants fieux com- 
muns. Il est vrai que, même pour 
un haut cSgnftare de rinteGgenurâ, 
répondre en une minute aux ques- 
tions de Jean-Marie Cavada - du 
genre : c Est-ce que te gfobafisatron 
des moyens d'information a fait 
progresser te conscience humaine, 
ou sommesrnous dans une vaste 
marmite ?» - est sans doute une 
épreuve plus redoutable que plon- 
ger dans l'inconscient d'un jeune 
beur en stage d'insertion. 

Encore tenta-t-on d'approcher le 
sujet, ce qui est rare. Prenons une 
soirée ordinaire. L'enquête de Bour- 


cfieu, n'eût -Ü pas été de salut public 
de (a faire tire sur-le-champ aux 
socialistes, quadras, quinquas et 
les autres, qui se gargarisent 
depuis leur naufrage de t retourner 
sur le terrain » et d’t écouter les 
gens, que nous n’avons pas assez 
écoutés », etc. 

Aux coupeurs d’allocations de 
toutes obédiences? A toute la 
Chambre introuvable, le bon pro- 
fesseur Séguin compris, avec son 
chronomètre et sa férule? Aux 
minisires d'Etat à M. te président 
réservé de la République? Com- 
bien, qui pérorent sur les écrans, 
n'ont pas entendu sonner depuis 
des lustres te carrelage d'une cage 
tfoscafiar défoncée? 


Les programmes coi 


de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre 
« le Monde radio-télévision » ; a film à éviter ; m On peut voir ; ■■ 


ment daté dimanche-hindi. Signification des symboles ; 
pas manquer ; ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Série : Navarre. 

Mon d'une fourmi, de Patrick Jamaln. 

22.30 Sport : Boxe. Poids plume : Fabrice Béni- 
chau (Francel-Ray Munir (Etats-Unis) ; Poids 
mi-lourds : Victor Cordoba (Panama )-Ja mas 
Rowor (Etats-Unis); Poids supar-ptume : 
Eugène Speed (Etats- Unis) -Troy Dorsey 
(Etats-Unis) ; Poids welters : Rodolfo Agui- 
tar (PflnamaJ-Jasus Flores (Etats-Unis), en 
direct da Tourcoing. 

23.40 Magazine : Télé- vision. 

Invité : Philippe Labro. 

0.30 Journal et Météo. 


FRANCE 2 


19.30 Journal des courses, Journal et 
Météo. 

20.10 Sport : Basket 

Finale du championnat d'Europe des clubs : 
Umogas-Trévise, en direct d'Athènes. 

22.05 Série : Un privé nommé Stryler. 

23.35 Journal et Météo. 

23.55 Magazine : Le Corde de minuit. 

FRANCE 3 v 


20.45 Cinéma : Les Faucons de la mât. ■ 
film américain de Bruce Malmuth (1981). 
22.25 Journal et Météo. 

22.55 ► Théâtre : 

Maître Puntfta et son valet Matti. .. 
Pièce de Bertolt Brecht. 

1.25 Continentales. 

L'Eurojoumal : l'Info an v.o. 


TF 1 


15.25 Série : Hawaii, police d'Etat. 

1 6.20 Jeu : Une famille en or. 

16.50 Club Dorothée. 

17.50 Série : Le Miel et les Abeilles. 

18.25 Série : Hélène et les garçons. 

18.50 Magazine : Coucou, c’est nous! 

19.50 Divertissement : 

Le Bébéte Show (et à 1 .05). 

20.00 Journal, Météo et Trafic irtfos. 

20.50 Magazine : Les Marches de la gloire. 
Prisonnier da r écluse : Bouge pas petit; 
Merci papa; Prisa d’otage au Parlement; La 
clocher an feu; Un train da via. 

22.35 Magazine : Ushuaïa. Over Africa 
(1- partie). Ile de Paflle; Pigeon vola; Croi- 
sière africaine ; Né pour être libre (T" partie). 
23.40 Divertissement : Saxy Dingo. 

0.15 Série: 

Les Enquêtes de Remington Steele. 

FRANCE 2 

15.25 Variétés : U Chance aux chansons. 

16.20 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
17.10 Magazine : Giga. 

19.20 Jeu : Que le meilleur gagne plus. 
Animé par Nagui. 

20. 00 Journal, Journal des courses et 
Météo. 


LA FOI 

! , Lejour 

CA SE VOIT 


du Seigneur 

$ 0 ^ 

Di franco [71 
dès iû.h.30 L_J 


ml; 


20.50 Téléfilm ; Une femme sans histoire. 
D'Alain Tas me. 

Un matin, une femme dons la qi rantaino 
sa râvmBe amnésique. Dans le jardin de son 
pavMon. site découvre le cadavre d'un jeûna 
homme : fa-f-afla tué? 

22)25 Magazine : Bouillon de culture. 
Présenté par Bernard Pivot. Invité ; 1 
Toubon, ministre de le culture; Rot 
chon. réalisateur du fflm Louis, «il 

Robert Marte, auteur de /'Entait roi. 

23.45 Journal et Météo. 

0.05 Cinéma : Europe 51. ■■■ 

Film italien da Robano Rossellini 
(1951) (v.o.). 

FRANCE 3 • 

15.50 Série ; La croisière s'amuse. 

1 6.40 Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
18.00 Magazine : Une pêche d'enfer. 


Jeudi 15 avril 


CANAL PLUS 


En clair jusqu'à 20.30 


20.05 Sport : Football. 

Sochaux-Nantss. Match de la 32* journée 
du championnat de France de D 1. A 
20.30, coup d'envoi (te match. 

22.30 Flash d'informations. 

22.35 Cinéma : 

Hangin'wrth the Homeboys. ■ 

Film américain de Joseph B. Vasquez 
(1991). 

0.00 Cinéma : L'Affût. ■■ 

Film français da Yannick Ballon (1992). 

1 .40 Cinéma : 

La Maison du sourire. ■ 

Film italien de Marco Ferrari (1991). 

ARTE 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 ► Soirée thématique : Black Power. 

20.41 Reportage : Ghetto. 

De Pascal Dupont et David Carr-Brown. 
21.25 Documentaire: 

Black Music, Black Power. 

La ségrégation. Vexé, ta reSgkm, ta révolte, 1 
ta fierté. 

22, 7 fl Documentaire : Color Adjustment. , , 
Blacks in Prime Time. 

De Marion T. Riggs. 

23.20 Reportage : Black Paroles. 

Amin Baraka, Le Roi Jones, et Leonard Jef- 
fries. deux grands représentants de l'idéolo- 
gie noire, s'expriment. 

23.45 Documentaire: 

Muhammad Ali the Greatest. 

Da waiiam Klein (1 n partie). 

Vendredi 16 avril 


Jeu : Questions pour un champion. 
Un livre, un jour. 

démuni. 


18.25 

18.50 

La Royaume démuni, d'André WHmots. 

19.00 Le 19-20 de l'information. 

Da 19.09 à 19.31, le journal da la région. 

20.05 Jeu : Hugodéfire (et è 20.40). 

20.15 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

Les Passagers du Hom- 

21.50 Magazine : Faut pas rêver. 

invite : Richard Berry. Inde : Calcutta-Bom- 
bay Express ; Liban : Beyrouth, une fièvre 
de cheval ; Espagne : les damiers bS tisseurs 
da cathédrales. 

22.50 Journal et Météo. 

23.1 5 Magazine : Le Divan. 

Présenté par Henry Chapter. Invitée : 
Jeanne Moreau (1" partie). 

23.40 Série : Les Incorruptibles. 

CANAL PLUS 

14.50 Documentaire : Zèbres. 

De Derak et Beverly Joubert. 

18.00 Cinéma : 

L'Amour avec des gants. ■ 

Film italien da Maurerio Nichettl et Guido 
Manuli (1991). 

17.30 Documentaire : 

Les Albatros du cap Tararoa. 

De Bétorty Brown. 

18.00 Canafile peluche. 

— — En dair jusqu'à 20.35 ■ 

18.30 Le Top- 

19-20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Invita : Jean-Pierre Coffe. 

20.30 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : 

Voyage au bout du désespoir. 

Da Graarna Campbell. 

22.05 Documentaire : 

Les Surprises du sexe. La sexualité des 
bêtas. 3 La jour et l'heure. 

22.55 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : 

Cinquante- huit minutes pour vivre. ■ 
Fflm américain de Renny Hark'n (1990). 

1 .00 Cinéma : L'Année de plomb. ■ 

Film américain de John Frankenheimer 
(1991) (v.o.). 

ARTE 


" ■■■ — - Surfe câble jusqu'à 19.00 — ■ 

17.00 Téléfilm : Lenz. 

D’Egon Gamfwr (redtff.). 

19.00 Magazine : Rencontre. 

MœbîusÆtienne Pansât. 

19.30 Documentaire : Un siècle de danse. 

De Sonia Schoonejaru. 3. Da la danse libre 

expressionnisme allemand. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Magazine : Transit. Des familles com- 
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20.45 Cinéma : La Petite Allumeuse. ■■ 

Fflm français de Danièle Dubioux (19B7). 

22.30 Téléfilm : LMIe aux serpents. 

Urie histoire de repûtes sans queue m téta. 
0.10 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.20 Magazine : Culture rock. 

La saga des pionniers du rock. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. Le Calepin, de Gilles Costaz. 

21 .30 Profils perdus. Arnold Van Gannap U). 
22.40 Les Nuits magnétiques. Aborigènes de 

la mer Tiwi. way of Me. 3. Vie de famille. 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Françoise 
Lefebvre (Blanche, c’est moi). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 26 février sella Pteyel) : 
Cantique de Péques, da Honaggar; Messe 
pour doubla chœur (extrait), da Martin; 
Messe en ut mineur K 427, da Mozart, par 
l'Ensemble vocal de Lausanne. l’Ensemble 
orchestral de Paris, tfir. Michel Corbox. 

23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Ainsi la nuit. Octuor pour cordes an mi 
bémol majeur op. 20, de Mendeissohn; 
Quatuor pour piano et cordas m 1 en sol 
mineur K 478, de Mozart. 

0.33 L'Heure bleue. Jazz s'il vous plaît, par 
André Clergeat. 


maman: les petits et les grands événe- 
ments da 1a semaine ; Revue da presse, etc. 

22.10 Magazine : Macadam. 

Bossa nova, de Walter Salles. 

23.10 Documentaire : 

Cinéma, de notre temps. 

Da Janine Bazin et André S. Labarthe. Cha- 
îna & Co, de Jean-Louis ComoBî. 

0.05 Musique : 

Montreux Jazz Festival (rediff.). 
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14.1 5 Magazine : Destination musique. 

17.00 Variétés : Multitop. 

17.30 Série : L'Etalon noir. 

18.00 Série : Le Joker. 

19.00 Série; 

Les Rues de San-Francisco. 

19.54 Six minutas d'informations. Météo. 
Suivi de Spécial Rallye de Tunisie. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.35 Magazine : Capital. 

20.45 Téléfilm : Double trahison. 

De Richard Colla. 

22.25 Série : Mission impossible. 

23.25 ► Magazine : Les Enquêtes de Capi- 
tal. 

Las couBsses des hypermarchés. 

23.50 Magazine : Emotions. 

0.1 5 Informations : 

Six minutes première heure. 

0.25 Magazine : Rapine. 

Ica Cube. Monte Love. 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Radio archives. 

Dusart Mark: (1898-1982). 

21.28 Poésie sur parole. 

21 .32 Musique : Black and Bhie. 

Un climat très fin de siècle. 

22.40 Les Nuits magnétiques. Aborigènes de 
la mer Tiwi, way of life. 4. En communauté. 
0.05 Du jour au lendemain. Dans te bibliothè- 
que de... Michel ChaiRou. 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 25 février Ions de Pré- 
sences 93} ; Cloche dans le brouillard, de 
Dentsov; Fatras, de Part; Concerto grosso 
n» 5, da Schmrtke : Symphonie rr 4 an ut 
majeur op. 112, da Prokofi bv, par l’Orchas- 
tre national da Franee, dir. : Neeme Jarvi. 
23.09 Feuilleton : Maldoror. 

23.19 Jazz club. Par Claude Carrière et Jean Del- 
mas. En direct de La VBa è Paris : BilSy Har- 
per, saxophoniste avec Alain Jean-Marie, 
piano, Vvayne Dockery, contrebasse et 
George Brown banane. 

1.05 Papillons de nuit. 
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Au coure de la séance des 
questions au gouvernement, 
mercredi 14 avril à l'Assemblée 
nationale, M. Pasqua, ministre 
de l'intérieur et de l'aménage- 
ment du territoire, invité à pré- 
senter sa politique en matière 
de sécurité après les récentes 
«bavures» policières, a renou- 
velé ses excuses aux familles 
des victimes tout en mettant en 
garde «ceux qui seraient tentés 
d'exploiter l'indignation des 
ümti/es à des Uns suspectes». 

La première séance des questions 
an gouvernement de la nouvelle 
législature, mercredi 14 avril, à 
l’Assemblée nationale, a été, pour 
l'essentiel, consacrée aux questions 
de sécurité. Les députés de la 
majorité se sont succédé pour ame- 
ner M. Pasqua, ministre de Pinté- 
rieur et de l’aménagement du terri- 
toire, à préciser sa politique, dont 
il avait déjà donné les grandes 
lignes le matin au conseil des 
ministres. 

En réponse à Françoise de Pana- 
fieu (RPR, Paris). Serge Charles 
(RPR, Nord), Claude Dhinnin 
(RPR, Nord), Jean-Pierre Pierre- 
Bloch (UDF, Paris), le ministre, 

■ après avoir renouvelé sa condara- 
' nation des actes de certains mem- 
bres des forces de Perdre qui te ne 
sauraient être justifiés par quelque 
argument que ce soit» et présenté 
une nouvelle fois ses excuses aux 
familles des victimes, a déclaré : 
te Je mets en garde tous ceux qui 
seraient tentés d'exploiter l'indigna- 
tion des familles à des fins sus- 
pectes. Nous avons vu le résultat de 
certains de ces agissements derniè- 
rement dans Paris : ils ne seront 
■pas tolérés, c'est clair, que chacun 
le sache!» Il a ajouté que des 
■mesures sont. à l’étude pour que 
ceux-ci ne se reproduisent plus. 

M. Pasqua,. qui répondait & une 

i question de M. Charles sur les 
moyens mis à la disposition de la 
police pour foire face aux événe- 
ments de Tourcoing, a précisé : 


«Nous ne réglerons pas ces pro- 
blèmes uniquement pas des mesures 
de sécurité et de répression», pro- 
voquant un «Ah!» de soulagement 
sur les bancs socialistes, mais 0 
s’est empressé d’ajouter; «même 
si, évidemment, la répression sera 
utilisée chaque fois que ce sera 
nécessaire », aussitôt soutenu par 
des applaudissements nourris sur 
les bancs de la majorité. 

Le ministre de l’intérieur est 
ensuite revenu sur les violentes 
manifestations du dix-huitième 
arrondissement de Paris à l'invita- 
tion de M. Pierre-Bloch. Au risque 
de ranimer de mauvais souvenirs, 
il a alors retrouvé ses accents de 
1986 : «Je veux mettre en garde en 
particulier les étrangers qui seraient 
Interpellés à l'occasion de telles 
manifestations, a-t-il dit Us s'expo- 
sent a des mesures d’expulsion. Les 
étrangers entrés légalement sur le 
territoire ont droit à la protection 
des lois, lis ont aussi le devoir de 
les respecter ! Pour ceux qui ne le 
feront pas, nous en tirerons toutes 
les conséquences, » L’attitude pon- 
dérée de M. Pasqua qui avait su 
ces derniers jours trouver les mots 
justes pour apaiser la colère sem- 
blait oubliée. 

M m Val ': annoncer 
des mesures concrètes 


Interrogée par Jean-Pierre 
Michel (PS, Haute-Saône) sur son 
silence depuis son arrivée an gou- 
vernement, M - YeiL ministre des 
affaires sociales, delà santé et de 
la ville, a souligné qu’on ne Pavait 
pas vue sur les lieux des drames, 
parce que, a-t-elle dit, «il y a par- 
fois un certains voyeurisme a se 
rendre sur place, alors que les gens 
pleurent leurs morts qu'ils n ‘ont pas 
encore enterrés, pour se montrer via 
les caméras de télévision à des mil- 
lions de Français. Ce. qu'U faut, 
c’est s’associer du fond du cour à Ut 
souffrance des gens, .mais , aussi leur 
annoncer des mesures concrètes et 
leur emporter des solutions qu'ils 
attendent et qu’ils n'ont pas eues 
depuis des années». En réponse à 
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Ex-Yougostavie : proposition par 
Jean Mattéofi; Alternance ; gouver- 
ner la France en Europe par Henri 
Froment-Meurice; Russie : au-delà 
du choc par Roger Fauroux; Liber- 
tés : symboles par Mchel Tubtena 2 
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les Banques poptiaires...... 20 
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fait su moins six morts et quatre 
cents blessés B 
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« Notre position sur te GATT n'a 


Jean-Marc Ayrault (PS, Loire-At- 
lantique), elle a précisé : «Je vou- 
drais tout d’abord, du fond du ccrur, 
rendre hommage à tous ceux qui 
ouvrent sur le terrain pour rendre 
la vie dans les quartiers moins 
lourde. J'ai l'intention de travailler 
beaucoup avec eux.» 

M*" Veil a indiqué qu’elle sou- 
haitait prendre son temps : elle 
avait annoncé à la sortie du conseil 
des ministres qu’aucune mesure ne 
serait prise avant le débat d’orien- 
tation sur la ville et les banlieues 
prévu le 27 avril. En attendant, elle 
entend « préparer une réunion 
sérieuse » & Roubaix et Tourc oin g 
avec les partenaires locaux et chif- 
frer les dépenses nécessaires 
« avant de promettre». Préoccupée 
par les conditions de vie des jeunes 
rian* las banlieues, Simone VeO a 
assuré qu’elle allait traiter ces pro- 


blèmes en priorité, mais qu’elle ne 
saurait « décréter en quelques jours 
les mesures extrêmement impor- 
tantes qui doivent toucha- tous les 
aspects de la vie des Jeunes». 

CTi» a fût aussi entendre sa dif- 
férence sur la suppr e ssi on des alto- 
cations familial es 8UX pamtS <jà 
ne s’occupent pas assez de leurs 
enfants. Cette mesure préconisée 
par Pierre Cardo, député UDF des 
Yvelines, pour e responsabiliser les 
parents», avait reçu le soutien de 
Pascal Clément, ministre chargé 
des relations avec l’Assemblée 
nationale, qui Pavait qualifiée de 
« bonne mesure». M“ VeS a assuré 
que «le gouvernement n'entend nul- 
lement porter atteinte à ces presta- 
tions légales». 

SYLV1A ZAPPl 


Nervosités policières 


Un officier de pofce malmené 
par des collègues d'une 
patrouille de ponce-secours. 
Trois professeurs de lycée trau- 
matisés après un séjour dans un 
commissariat parisien. Une 
équipe de France 2 prise à par- 
tie par des poBciers. Un policier 
stagiaire blessé par un coup de 
feu tiré per un autre gardien de 
le paix... Autant d'incidents 
mineurs, si on les compare aux 
■ bavures s des derniers joins. 
Mais cette somme de témoi- 
gnages, qui pourrait sans douta 
être allongée, témoigne du cli- 
mat de nervosité qui s'est Ins- 
tallé dans la police. 

Mercredi 14 avril à cinq 
heures du matin, un officier de 
..polies circule dans sa voiture 
privés aux abords -du Palais- 
•RoyaL Un car de poBca-sacours 
fait signe au véhicula de 
s'arrêter. Sept gardiens de la 
paix descendant du fourgon. 
« Vas papiers. » Le contrôle 
prend un tour « agressif », com- 
mente l'officier, qui n'est alors 
pas an service et qui présente 
sa carte de police. Ses collè- 
gues sont-ils éméchés? Le 
gradé est conduit au commissa- 
riat de Sa int-Eus tache, dans le 
premier arrondissement de 
Paris. Le calme ne revient pas : 
une altercation éclate h nouveau 
entre «collègues». L'officier 
peut enfin s'en aller, non sans 
avoir reçu les excuses d’im des . 
pofiders qui l’ont interpellé,.. Le 
même Jour dans i’après-midi, 
deux policiers stagiaires s'habil- 
lent dans le vestiaire de la com- 
pagnie chargée de surveiller le 
périphérique parisien. Un 
contentieux semble opposer ces 
deux jeunes gardiens de la paix, 
Christophp et Bertrand. Ce der- 
nier sort son arme de service. Il 
braque son coflègue, arme son 
chten. Un coup part. Christophe 
est touché au cou... 

Cette autre histoire se passe 
deux semaines plus tôt. Alice et 
Laure enseignant les arts plasti- 
ques. Frédéric, professeur d’hte- 
tolre-géographie, est au volant 
do la voiture. La 1« avril à 
21 h 46, fl arrête son véhicule, 
moteur en marche, pour dépo- 
ser ARce à l'angle de la mairie 
et du commissariat du onzième 
arrondissement de Parie. Sur- 
vterç un véhicule de pofice, qui 
fait des appels de phares. 

« Dégagez I» Frédéric explique 
qu’il part sur-le-champ, mais • 
que la poficler pourrait « rester 
poff». 

« Vous n’avez ancra droit 
ki t fèmez-la!» 

« Au poste l » Deux 
heures durant, selon leurs 
témoignages concordants, les 
professeurs vont subir une 
somme de vexations. « Vous 
n’avez aucun droit ici, fer- 
mez-ial», s'entendent-Us dire 
aussitôt par la chef de poste. 
Pendant que Frédéric est sou- 


mis à une fouille et à un 
contrôle de papiers, ses deux 
amies sont menottées- è un 
banc. A son tour, il est 
menotté, debout, à un radiateur. 
Traité de e gaufrette, c on et 
d'encuié». ajoute-t-fi, par le chef 
de poste. Elle aussi fouillée, 
Alice exige que la policière 
« mette des gants, ce qui provo- 
que h moquerie des agents pré- 
sents». Peu avant minuit, pour- 
suit-elle, «on me tord le bas et 
je reçois un coup de pied dans 
les fesses » % Pendant tout ce 
temps, les pofiders leur tinrar- 
ûSserrr d'aller aux toSettss» mal- 
gré les demandes répétées de 
ces jeunes gens qui s'avouent 
«terrorisés». Vers une heure du 
matin, les trois enseignants 
sont transférés au commissariat!. 
de. la rue de Charenton'pù dès 
Inspecteurs, « co&riois», dres-j 
sent des procès-verbaux c pouf " 
stationnement interdit» et 
« refus d'obtempérer». On les 
autorise enfin è aller aux toi- 
lettes. 

La libellé de travail 
des joaroaiistes 

Mercredi 14 avril, une équipe 
de France 2 ffime te façade du 
commissariat centrai du cHx-hui- 
tièma arrondissement, qui a été 
au coaur des manifestations 
parisiennes des derniers jours. 

La cameraman est alors pris à 
partis par des membres de la 
poflee du métro (SPSM, le ser- 
vice de protection et de sécurité 
du métro}, qui n'ont a priori 
aucune raison de HnterpeOer è 
cet endroit. La Journaliste est 
conduit au commissariat, où Q 
refuse, aemble-t-fl, de donner 
son identité. Les menottes au 
poignet, il sera transféré dans 
un autre service de police judi- 
ciaire, où n sera relflché après 
un contrôle d'identité. Pendant 
ce temps, ajoute le Syndicat 
national des journalistes (SNJ), 
sa collègue était «interdite de 
mouvements sur le trottoir, è 
rexté rieur du commissariat». 
Protestant contre ces « fotsnkte- 
tkms, menaces et violences», le 
SNJ entend c faire respecter la 
Bberté de travail des JoumaSstes 
et met en garde le ministre de 
l'intérieur contre, toute autre 
entrave i la liberté de la 
presse». 

A ces témoignages viennent 
s'ajouter les plaintes contre des 
violences policières qu'ont 
déposées six personnes Inter- 
pellées, lors des manifestations 
de protestation contre (a mort 
du jeune ZéMs. les 7 et 8 avril 
è Paris. Ces jeunes gens se pfati- 
gnênt comme l'étudiant dont 
nous avons publié le témoi- 
gnage (/e Monde daté 
1 1-12 avril), de brutalités poli- 
cières survenues lors de leur 
interpellation ou è l'occasion de 
«passages è tabac» dans des 
locaux de poGce. 

ERfCH INCIYAN 


Demain dans « le Monde »- 



* Sans visa» :les Samoa cent ans après Stevenson 

L'autei* deHte eu trésor avait trouvé son Ile. Dans TarcNpel des 
Sarx». au nffieu du Pacifique, Stevenson avait choisi sa dernière 
Par? sur ms traces, eu tout début du siècle, l'écrivain 
parisien Marcel Scftwob découvrait une société c communau- 
P«« changé. Jusqu'à hypothéquer les chances de 
wm développement. 


a Les dépotés oit âa tan regré- 
seatants à la Haste Cour de jastice. 
-Les députés ont désigné, mercredi 
14 avril, les douze membres de la 
Haute Cour de justice et taus six 
suppléants. B s’agit, pour les titu- 
laires, de Nicole Catala (RPR), 
Jean-François Deniau (UDPQ, 
Alain Griotteray (UDFC), Georges 
Hage (PC), Jean-Jacques Hyest 
(UDFÇ), Jacques Limouzy (RPR), 


Pierre Mazeaud (RPR), Jean-Pierre 
Michel (PS), Didier Migaud (PS), 
Jean-Pierre Pierre-Bloch (UDFÇ), 
Patrick Ollier (RPR), Suzanne San- 
vaigo (RPR) et, pour les sup- 
pléants, de Xavier Deniau (RPR), 
Claude Dhinnin (RPR), Henry 
Jean-Baptiste (UDFC), Georges 
Mesmin (UDFC), Roger-Gérard 
Schwaitzenberg (PS), André Gerin 

(PQ- 


Les questions au gouvernement, la politique de sécurité et les « bavures » 

M. Pasqua met en garde ceux qui voudraient 
exploiter l’indignation des familles des victimes 


Intraitable Philippe Séguin 


Alain Lamassoure n'en est pas 
revenu. Sèchement rappelé au 
respect de son temps de parole 
tore des questions d'actualité au 
gouv ern ement , mercredi 14 avrfl 
par Philippe Séguin alors qu'il 
dtesertst savamment de la crise 
bosniaque, le ministre délégué 
aux affaires européennes, qui 
étrennait ses nouveaux galons 
dans l'hémicycle, a cru s'en 
affranchir en assurant d'un ton 
. poncé que l'enjeu était ni plus ni 
moins « h paix et la guerre en 
Yougoslavie». «Nous ne régle- 
rons pas ce problème en quel- 
ques minutes au cours d’une 
séance de questions d’actua- 
Eté », hâ a fraîchement rétorqué 
le président de l'Assemblée 
nationale. 

Le ministre n'a pas été la 
seule victime du nouveau sys- 
tème de questions qui privilégie 
la rapidité et la spontanéité (te 
Monde du 15 avril). Coupable de 


la même infraction à la règle 
nouvelle des deux minutes 
trente, André Gerin (PC) n'a 
même pas eu la possibilité de 
poser la question qui devait 
conclure une langue inter v ention 
consacrée aux maux des ban- 
lieues. 

Tour è tour furibond et mor- 
fondu, l'oafl si* un chronomètre 
et la maffT sur une règle de bois, 
Philippe Séguin s'est montré 
rntrertabie. Avec raison. Le pari 
qu’U e" était fixé en début de 
séance, «revenir sur une dérive 
du système préjudiciable tant à 
l’Information de l'Assemblée 
qu’à son k nage », a été globale- 
ment tenu. Les députés se sont 
fêfidtés de leur capacité d'adap- 
tation. Le pubfic a, lui aussi, 
apprécié. U plus dur, éviter un 
retour insidieux dans les ornières 
passées, reste è venir. 

GILLES PARIS 


OFFRE DE REPRISE MACINTOSH 


Attention, 
dans 15 jours 
cette annonce 
s’autodétruira. 
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Offre de reprise valable jusqu'au 30 Avril 
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Naissance de Sade 

Deux siècles après, voici qu’on ouvre les archives de la famille . Surprise ! 

Le divin marquis eut un père extraordinaire. Qui — déjà — mariait fort bien philosophie et libertinage .. 



WAPlUtS DI MlMKLI 

I. Le Règne du père (172 1-1760) 
« Bibliothèque Sade » ; 

Edition de Maurice Lever. 
Xavier et Thibault de Sade, 
Fayard, 898 pL, 395 F. 


Un préjugé courant, démocratique et 
romantique, veut que les hommes de génie 
n'aient pas eu de père, du moins pas de 
père remarquable. A cette règle égalitaire, 
il fallait une exception énorme, renversant 
les idées reçues. Non, il ne s'agit pas de 
Jésu&ChrisL mais de Sade. Le divin mar- 
quis, en effet, n’est pas tombé du del, sa 

est en tous 
Un Jean- 
tes archi- 
ves, pieusement conservées par son fils, 
sont à tous égards stupéfiantes. Roman 
familial ? En voici un, propre à déprimer 
gravement la névrose des siècles. Sade, le 
monstrueux Sade, a donc eu un père extra- 
ordinaire, à la fois diplomate, philosophe, 
soldat, libertin ? Un père aimant son fils et 
aimé de lui ? Traumatisme ! Scandale 1 - 

Enchantement, plutôt. Ces lettres de 
famille, brusquement ouvertes et qui arri- 
vent ainsi, après deux siècles, & destina- 
tion, sont une mine de révélations pour les 
historiens et tes amateurs de littérature. 
Tout le dix-huitième siècle s’y déploie, y 
bat, s’y débat. 

Le comte Jean-Baptiste de Sade se mêle 
. de tout et est mêlé à tout : guerre, ambas- 
sades, théâtre, galanteries, intrigues. Ses 
correspondants l’informent constamment 
du moindre mouvement militaire, de la 
plus signifîcarrve agitation des coulisses. 
AnonymeSfÿm célèbres (parmi eux : Vol- 
taire, le maréchal de Richelieu, d’Argen- 
son), ils écrivent tous comme s’ils devaient 
être publiés un jour. Ils ont un talent du 
diable. Parfois, en marge, l’écriture du 
marquis pour un bref commentaire. Exem- * 
[rie : « Lettre de mon père à l’une de ses 
maîtresses ». On croît rêver. Celle-là, c’est 
M*» de Charriais, dont voici le style à 
l’égard du comte : e Ne douiez jamais de la 
délicatesse d’une femme qui sait attendre ■ 
son amant quatre ans... Boqjour, coquin. » 
Jean-Baptiste de Sade a comme ami, 
entre cent, le maréchal de Saxe (rien que 
pour La description détaillée des combats et 
de h stratégie du temps, ce volume est une 
merveille}. K lui écrit « FaUes-moi peut de 
vos amusements, de souhaite qu’ils soient 
médiocres pour vous revoir plus tôt:.. On 
mange, on chasse, on joue, on couda par- 
tout. Mais ce n’est qu'en France qu’on jouit 
de tous les délices de l’amour, mime sans 



Le comte de Sade : m Si mon fite était être constant Je 


outré... » 


en prendre infiniment, a Le ton est donné. 
On se parle à toute allure, mais avec préci- 
sion, de sièges, de tranchées, d’attaques et 
de contre-attaques. De manages arrangés 
et -de Uaisôns tournantes. De bêtises et 
d’agonies. De promotions et de destitu- 
tions. De publications où de comédies 
récentes. . _ . 

Un de ses correspondants, en campagne, 
écrit ainsi an comte (nous sommes en 
1743, le petit Donatien a trois ans) : « Je 


nè suis pas étonné que le bal vous ait pro- 
duit quelques bonnes fortunes. Pour moi. Je 
fais grand cas de celles du bas étage : je tes 
trouve beaucoup meilleures. Il y a ici une 
très jolie petite Jlile qui vient me voir pres- 
que tous tes soirs. La conversation n’est pas 
vive, niais die n a que treize ans, sa figure 
est charmante.. La musique est ma phu 
grande ressource. » En ville, le soir, on joue 
an cavagnole, au piquet, à la manille, an 
pharaon, an bîribi (sorte de loto). 


Le plus étonnant est que la langue est 
tellement crue, déliée, vivante, qu’elle a 
l’air de se servir elle-même des corps 
comme conducteurs ou acteurs plus ou 
moins doués. On ne respecte rien ni per- 
sonne. Les grands hommes du temps ? 
Voltaire ? « Il faut qu’il se batte toujours 
avec quelqu’un : général ou goujat, tout est 
égal pour hd ; la brochure d’un polisson qui 
bd refuse ses hommages le fait s’évanouir. » 
Marivaux ? Pas mal, mais peut faire 
mieux. Montesquieu ? Du génie, sans 
doute, mais trop avare. Les personnages de 
la pièce, publique ou intime, s'appellent le 
cardinal de Fleury, Conti, Tenrin, Breteuil, 
BeDe-Isle, B émis. M“* de Pompadour est 
là, et Crébillon Gis. Les variations éroti- 
ques de Louis XV s’empêchent pas qu’il 
soit <r le meilleur des rois » (Damiens en 
saura quelque chose). Les batailles font 
rage entre jésuites et jansénistes ? Sans 
doute, mais quelle importance ? 

En 174S, le père du marquis écrit cette 
phrase : « Je jouis de tout et ne m'aveugle 
de rien. » Une autre maîtresse du comte ? 
Voici Anne-Charlotte de Salaberry, mar- 
quise Romé de VemouiBet. Elle lui écrit : 
« Vous êtes charmant Vous parlez toutes 
. les langues avec me égale facilité. Poète, 
philosophe ou galant ; on a toujours du 
plaisir à vous entendre. » Et aussi : «r Je 
bannis la jalousie : die rend le commerce 
épineux et enlaidit celui qui en est tour- 
menté. Je ne la trouve pardonnable que 
dans l’excès d'une passion, parce que 
l'ivresse excuse tout. » L’ivresse excuse 
tout: c’est déjà Juliette. 

Les pe in tres de Fépoque sont Quentin de 
La Tour ou Chardin, M* Clairon chante à 
l’Opéra. Les lieux disputés sont Fontenoy, 
Rocoux, LawfeLd. « Les ennemis n’ont pas 
cru que les Français entreprissent Une 
manœuvre aussi audacieuse : ta témérité de 
la chose en a fait la sûreté. » Quand le 
comte de Sade raconte une de ses aven- 
tures, il s’exprime ainsi : « Je cessai de 
parler, j’agis, je triomphai. » La philoso- 
phie générale des esprits conséquents petit 
se résumer par cette notation : «r Je ne puis 
pas souffrir qu’on se serve de la religion 
pour nuire. » Tous ces interprètes ont lu les 
moralistes du grand siècle, le clavier fonda- 
mental. Us sont au courant des intérêts de 
Famour>propre et de la vanité menant le 
monde. On ne les étonnera pas, on ne les 
effraiera pas 

Philippe Sollers 
Un la suhe page 27 


HISTOIRES 

UTTÉRAIRES 

par François Bott 

Le dernier 
mot 

François Boddaerr a voulu 
savoir comment nos écrivains 
- do Montaigne à Malraux - 
avaient franchi « les portes de 
l'éternité». Suivant «le convoi 
funèbre de la littérature 
française», il nous promène 
parmi de très jolis fantômes. 
Page 26 

HISTOIRE 


La culture 
du Mal 


Les nazis ont voulu 
«enchanter» )e monda et 
l'homme nouveau qu'ils 
promettaient à l' Allemagne. 
Le national-socialisme a donc 
tenté aussi de se définir et de 
se légitimer par l’art et la 
culture de masse. Quelques 
livres viennent 
opportunément rappeler qu'il 
serait bien imprudent, 
lorsqu’on veut raisonner sur 
ces bouffées mortelles, de 
séparer culture et politique. 
Page 29 

LE FEUILLETON 


de Pierre Lapape 

Un pas vers 
la majorité 

Un bilan bourgeoisement 
établi, un état des lieux 
méticuleux, un tour du 
propriétaire rondement mené. 
voBà ce que nous propose 
Ulrich Im Hof avec ses 
Lumières en Europe. On lui 
reprochera bien d'fltre un peu 
scolaire, mais c'est qu'il nous 
apprend tant de choses sur 
ce mouvement de civilisation 
traversant toute l'Europe 
pendant un siècle qu'il nous 
transforme en élèves... 

Page 32 



ses masques 


Peu d’écrivains ont été à ce point enfouis sous leur caricature. 

Gilles Comec le dénonce à juste titre. Mds le poète ne se laisse pas si facilement saisir., 


VJUJ MU CLAUDIL 

de Gilles Comec. 

Gallimard, cdL «L'Infini». 
246 p., 92 F. 


Il y aurait donc une «affaire 
Claudel»? Et quels en seraient les 
termes? A en croire Gilles Cornée, 
ceux d’une immense méprise. Non 
pas précisément celle qui, de 
manière posthume, a abouti à 
rimagerie dérisoire et simpliste, 
encore prévalante, du poète de 
Tête d’or et des Cinq grandes 
odes : odieux bourgeois gonflé 



jusqu’à la pr 
«planqué» à Brangues durant la 
guerre (il avait soixante-douze ans 
en 1940) pour tenir son porte- 
feuille d’actions tout en compo- 
sant des odes & Pétain, et enfin - 
dernier en date des avatars - 
geôlier psychiatrique par procura- 
tion de sa sœur Camille, forcé- 
ment géniale puisque foUe l> évi- 
demment libre et belle puisque 
rebelle... Peu d’écrivains, peu 
d’hommes ont à. ce point été 
enfouis sous leur caricature, effa- 
cés par eUe! 

Cette image-là, les fidèles de 
toute les révoltes passées et à 
venir, les nostalgiques de ia sub- 


veroon surréaliste ou aoàautfrhn- 
tarde, l’ont amplement véhiculée, 
relayés en eda par tes non-tecteurs 
de Claudel. Gilles Coraec - qui 
écrit, avec l’Affaire Claudel, son 
premier livre, - a voulu remonter 
[dus loin, à te source de cette cari- 
cature. 11 y a trouvé Claudel 
vivant, un certain Claudel, para- 
doxal et passablement retots, assis- 
tant à la méprise qui se fomentait, 
et se faisant, en même temps, 
sinon le complice, du moins le 
partenaire des opérations. Quant 
au lien entre ce passé et l’image 
actuelle du poète, il est possible, 
«don L’auteur, .de l’établir symboli- 
quement grâce, par exemple, à 
deux épisodes récents : la profana- 
tion de la tombe de Claudel à 
Brangues en avril 1980, d’une 
part; Fi mage grotesque, violente et 
animale, d’un Claudel transposé 
mais reconnaissable, dans le film 
de Claude Chabrol, l’Inspecteur 
Lavardln , en 1986, d’autre part 
La démarche qui consiste à par- 
tir des haines, malentendus et 
controverses subis ou suscités par 
un écrivain est originale mais limi- 
tée. Si elle permet à l'essayiste de 
mettre en lumière ce paradoxe et 
d’accentuer les contrastes, elle 
mène également à une-autre forme 
de caricature : Claudel en costume 
de grand incompris, vrai subversif 
censuré par te bêtise de torçoura~ 


Cette image brossée à la hussarde, 
plus séduisante assurément que la 
première, est simple, trop simple. 
De [dus, son originalité ne fait pas 
forcément justice à la réalité, 
certes paradoxale, mais plus 
encore complexe et irréductible, 
dtehe ceuvxe et d’une vie. Et pour 
Claudel, - l’une et L’antre furent 
riches,- longues, beaucoup plus 
douloureuses qu’il n'y panât 

La trinité 

Manrras-Breton-Gide 

Au-delà, le livre de Gilles Cor- 
née - vif et bien informé, remisant 
an loin quelques vieilles lunes aca- 
démiques - pose une autre ques- 
tion. Pour envisager et commencer 
de comprendre un «grand» écri- 
vain, pour Taimer dans 1a hauteur, 
la profondeur et la largeur de son 
génie, la meilleure démarche 
consiste-t-elle & s’avancer vers lui 
comme en terre conquise, déjà 
colonisée, pour l’épingler devant 
soi? La voix du critique doit-elle 
se faire si forte et impérative, si 
singulière, qu’elle Suisse par cou- 
vrir celle de son sujet? . 

Trois noms dominent dans le 
panthéon inversé de cette «affaire 
Claudel», trinité qui n’a rien de 
« sainte » quoi qu’en dise Gilles 
Cornée : Charles Maurras, André 
Breton et André Gide. Pour le pre- 


mier et le deuxième, les choses 
sont claires; elles relèvent de la 
haine pure et simple. Pour le der- 
nier, elles se compliquent à l’inté- 
rieur d’une relation (surtout épis- 
tolaire) dans laquelle tous les 
enjeux n’étaient probablement pas 
visibles. 

Avec l'idéologue royaliste, il y a- 
d'abord te querelle subalterne 
autour d’un ou deux fauteuils de 
l’Académie française : Claudel 
refusé en 1935, à la suite notam- 
ment d’une campagne de l’Action 
française ; Maurras élu en 1938, 
radié en 1945 après avoir été 
condamné aux travaux forcis à 
perpétuité, avec Claudel comme 
témoin à charge; Claudel enfin, 
qui avait entre-temps refusé de 
siéger près de « l’immonde 
canaille », est âu un an plus tard 
triomphalement au fauteuil de 
Racine et est accoriZH sous la cou-, 
pote par François Mauriac. A cette 
date, le poète et le diplomate ont 
depuis longtemps pris leur retraite. 

Célèbre et célébré - par te géné- 
ral de Gaulle entre antres..., - nul- 
lement insensible aux hnmmngPB 
et aux bénéfices de la gloire, H se 
consacre à son œuvre exégétiqœ: 
plusieurs milliers de papa de lec- 
ture de la Bible. 

Patrick Kéchtehhtn 

Un la snlte page 28 
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II MONDE DES LIVRES 


PETITES PORTES 
D'ÉTERNITÉ 
La mort, la gloire 
et las l i ttérateur» 

de François Boddaert. 
ïlatier. 

colL «Brèves Littérature » , 
180 p.. 148 F. 


C 'EST joü comme idée. 
François Boddaert a 
suivi «le convoi funè- 
bre de la littérature 
française ». Il a voulu 
savoir comment nos écrivains 
(de Montaigne à Malraux) 
avaient franchi les « portas de 
f éternité». Cela fait songer à la 
représentation de la fausse 
modestie par La Bruyère : des 
hommes de petite taille, qui se 
baissent pour passer sous une 
grande porte, car lis redoutent 
de se cogner... Il faudrait 
connaître la dimension des 
diverses portes et les mensura- 
tions des écrivains. Combien 
mesuraient Pascal, Racine, Vol- 
taire, Chateaubriand, Baudelaire, 
Proust et (es autres? François 
Boddaert a fait le * roman du 
trépas». Il a pris soin de tous 
ces gens. Avant d'assister b 
leur enterrement, il s'est rendu à 
teir chevet. Il a recueilli les tes- 
taments et les dernières pen- 
sées. Les ultimes réflexions 
devant une chose qui arrive à 
tout le monde, mais dont tout le 
monde s'étonne. 

La littérature française a 
besoin de ce genre de notaire. 
François Boddaert est de la 
même sorte que les contrôleurs 
des poids et mesures de Girau- 
doux. Il a une conception 
rêveuse des aventures 
humaines et de l'histoire des let- 
tres. Il se promène parmi de 
très beaux fantômes. S traverse 
une France mythologique où les 
entrepreneurs de pompes funè- 
bres s'appellent Bossuet et le 
Père Bourdaloue. Comment 
s'éteignit, après avoir «enterré» 


tant de «stars», l'évêque de 
Meaux, le 12 avril 1704? H 
mourut tassez solitaire», d’une 
façon clandestine ou presque. 
L’époque célébra distraitement 
sa disparition. Sans doute fut-il 
victime du changement de siè- 
cle. Les gens avaient déjà la tête 
ailleurs, et Bossuet n'entra pas 
dans l'éternité littéraire par la 
grande porte. Il fallut attendre 
Chateaubriand et la Vie de 
fiancé pour que (a champion de 
l'oraison funèbre reçût l'éloge 
qu'il méritait Chateaubriand refît 
la «nécro». Il paria de * l'aigle 
qui s'était, en passant, reposé 
un moment dans ce monde». 

François Boddaert réserve 
l'un de ses chapitres à ce qu'il 
appelle tla mort Grand Siècle». 
Ayant eu l'idée de mourir à Sto- 
ckholm, le 11 février 1650, 
Descartes fut d'abord enterré 
dans cette ville, avec des 
enfants qui avaient rendu l'âme 
avant d'avoir «l'usage de leur 
raison». C'est le genre d'ironie 
qu'affectionne le destin... Pascal 
avait cousu des messages 
secrets dans ses vêtements, 
avant de franchir la douane 
céleste. Ils pariaient de «pleurs 
de joie»... Les derniers temps 
de M-~ de La Fayette furent 
dominés, au contraire, par la 
tristesse. D'après François Bod- 
daert, «on la surnommait « le 
BrouiHard», tellement elle s'as- 
sombrissait Elle promenait ses 
états d'âme «entre son beau 
jardin da la rue de Vaugirard et 
une petite maison à Reurysous- 
Meudon». «C'est assez d'être». 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 

Le dernier mot 



disait-elle. En 1680, la dispari- 
tion de La Rochefoucauld n’ar- 
rangea rien, car i ôtait son mal- 
leur ami. La comtesse «fit mine 
de lui survivre treize ans * et 
mouut le 25 mai 1693. de 
Sévigné la rejoignit trois ans 
plus tard. Je ne sais à 
quelle heure la marquise sortit 
de ce monde. Les deux dames 
eurent des humeurs très fin de 
siècle : des sentiments inspirés 
par le mélange des crépuscules. 
Mais elles connurent tout de 


suite le paradis de la postérité. 
Blés ne passèrent; pas par le 
purgatoire. 

L E livre de François Boddaert 
épouse des formes 
diverses, fl y a des chroniques, 
des portraits ou seulement des 
«brèves» : des nécros «en qua- 
tre lignes». « L'abécédaire de 
quelques morts violentes et 
variées» dresse un catalogue 
des carrières Dttérakes abrégées 
par la guerre, le suicide, le crime 
ou les accidents. Tous les excès 


de vitesse, en quekpie sorte... 
Cyrano de Bergerac reçut, 
paraït-3, une poutre sur la tête. 
PauKotss Courier fut assassiné 
par son garcfe-chassa. Jean FoF 
iain fut écrasé par ime ventura. 
Catufie Mandés et Louis Hémon 
le furent par des trains. Ce 
n'était pas très aimable pour 
uie corporation qui célébra sou- 
vent ce moyen de transport. 
«L'hiver, nous irons dans un 
petit wagon rose, avec des 
coussins biais», écrivait Rim- 
baud. Et Cendrars faisait 
«l’école buissonnière dans les 
gares»... 

t Sur vingt personnes qui par- 
tent de nous, (fix-neuf en disent 
du mal, affirmait RivaraJ, et la 
vingtème, qui en (fit du bien, te 
(fit mal.» C'est pourquoi 3 rédi- 
gea lu-même son épitaphe. «La 
paresse nous favait ravi avant la 
mort». écrivTt-a à propos de hà- 
même. C'était assez bien 
trouvé, mais je préfère la 
maxime précédente... Marcel 
Schwob cfisparut en 1905. fl 
avait, selon Jules Renard, « cet 
air en colère de certains morts 
qui s'en vont trop jeunes». Ray- 
mond Roussel expira le 14 jufflet 
1933. Et Henri Catet s'écSpsa fai 
aussi le jour de la fête nationale, 
vingt-deux ans plus tard, ils 
avaient, sans doute, le goût des 
contrastes et le désir d'ajouter à 
F existence une dernière note 
d'humour. Vo8à, en tout cas, 
des «histoires» pour les dîners 
d'hiver ou de printemps... 

Curieusement, François Bod- 
daert rapproche Céline de Cha- 


teaubriand. Je ne sais si le 
vicomte serait content de voisi- 
ner avec le médecin de Meu- 
don. Mais, après tout, pourquoi 
ne pas imaginer François-René 
pariait du trépas avec l'auteur 
de Mort à crédit ? D'ailleurs, 
Céfine séjourna souvent à Saint- 
Malo. Pourquoi pas des conver- 
sations au bord de la mer, entre 
les cteux hommes, afin de com- 
parer les prophéties? «On dirait 
que l'ancien monde finit, et que 
le nouveau commence, écrivait 
Chateaubriand. Je vois les 
reflets d’une aurore dont je ne 
verra pas le soleil, il ne me 
reste qu’à m'asseoir au bord de 
ma fosse; après quoi je descen- 
drai hardiment te crucifix à la 
main , dans l’éternité.» Et Céfane 
de répliquer : «La grande 
défaite, en tout c'est d oublier, 
et surtout ce qd vous a fait cre- 
ver, et de crever sans compren- 
dre jamais jusqu'à quel point tes 
hommes sont vaches.» Les 
deux écrivains considéraient à la 
fois le naufrage de leur exis- 
tence et celui de leur époque. 
Toujours le mélange des cré- 
puscules... Cependant, le 
vicomte soignait son image 
pour les générations futures. Il 
se préoccupait de sa «destinée 
posthume ». Il espérait avoir sa 
place dans 1e de! de la postérité. 
Et cela provoquait (es ricane- 
ments du médecin. U premier 
se tenait au bord de l'éternité. 
Et l'autre, «au bord du trou». 
Pair Céline, le terme du voyage, 
c'était la nuit, même si l’on 
essayait d'exorciser le néant 
avec des mots. 

L'ambition de toute la littéra- 
ture, c'est peut-être, justement, 
d'apprivoiser, de conjurer, de 
efistraire, de tromper ou de nar- 
guer la mort II s'agit de trouver 
les phrases qui la prendront au 
piège. Les écrivains rêvent 
d'avoir le dernier mot avec eBe. 
Après tout, les mots sont leur 
métier... 


L'AUTOMNE DE LA PEUR 

Récit tleBashlàm Shehu, préface d'IsmaJl Kadaré^ 
Traduit de l'albanais par Isabelle Joudrain-MüSa. 

Fayard. 204 p., 98 F. 

DANS LES LABORATOIRES DU PIRE 
Totalitarisme et fiction littéraire au XX* siècle 

d'Eric Faye. 

José Corii. 280 p.. 140 F. 


Q UANT è moi. 0 me fallait partir à la recherche des 
ossements de mon père, que je ne pouvais laisser 
sans sépulture... Certains estimaient que le tom- 
beau avait été rouvert quelques jours après l'en- 
terrement, d'autres que cela s’était passé des 
semaines ou des mois - voire des années - plus 
tard; mais peut-être ma mémoire déformée était-elle en proie à 
une hallucinatiàn engendrée par la prison où, comme l'on finit 
far ordre è un monde par-delà la mort, te cours du temps obéit 
à d'autres lois que chez les vivants.» 

On pourrait croire à un nouveau roman d'Ismall Kadaré, une 
suite du Général de l'armée morte, un surgeon de Qui a ramené 
Doruntine ?, ou encore une de ces vieilles légendes albanaises 
qu'on se raconte (à-bas depuis des temps très lointains. Cette 
quête macabre se passe bien en Albanie, à Tirana, mais en 
1991. L'auteur vient de sortir de prison! Et il ne s'agit pas d'une 
fiction, mais de l'histoire vraie de Mehmet Shehu, premier minis- 
tre d'Albanie pendant vingt-sept ans, numéro deux du régime, 
que raconte un de ses fils, dix ans plus tard. L'Automne de la 
peur, ce sont les trois mois qui ont précédé la mort de son 
père, de septembre à décembre 1981. 

Et la réalité colle de si près au cauchemar que nous préfé- 
rerions prendre pour une fiction cette histoire de la chute d'un 
dirigeant qui ressemble à une tragédie grecque mâtinée de 
drame shakespearien. «Le dramaturge qu’est Enver Hoxha a un 
esprit si compliqué qu'aucun acteur n'est à môme de compren - 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 
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dre jusqu'au bout te rôle qu'S sera appelé à jouer, prévient Ismafl 
Kadaré dans la préface. C'est ce que prouve sa colère contre 
ses victimes. Il ne les juge jamais à la hauteur de ses ébaudies 
dramatiques. Il leur manque, par exemple, l'intuition de lui pro- 
poser elles-mêmes de lui rendre un dernier service, ou de lui 
suggérer le moment où e/tes doivent se donner te mort. Elles 
atermoient toujours, et c’est lui-même qui doit en finir avec 
elles...» 

L E fils de trente-deux ans, qui sort de prison au bout de dix 
ans, ne sait par où commencer ses recherches. Il a d'abord 
cru la thèse officielle selon laquelle son père s’est suicidé «au 
cours d'une dépression nerveuse», il a su que sa mère est 
morte d'«un infarctus» dans la prison où elfe était incarcérée 
depuis trois ans {infarctus? empoisonnement? Il ne le saura 
jamais). Pas un membre de sa famifle n'est en liberté. ]| va partir, 
comme il dit, «à te recherche des ossements de son père» et 
refaire la chronique de sa fin dans ce beau livre, efficace, terri- 
fiant de style très kadaré en, qui nous entrtiïhe dans l'intimité des 
grands du régime et dans le quartier du Bloc, véritable cité 
interdite où la famille Shehu habite une maison immense, avec 
des corridors pleins de tournants, de chambres disposées 
comme dans un labyrinthe. 

L'Automne de ta peur, c'est d'abord l'angoisse, ie complexe 
de la forteresse assiégée tandis que se profilent les signes 
avant-coureurs d'une chasse aux sorcières. C'est la peur des 
agents secrets de l'étranger. La menace sur la bru qu'on a vue 
avec un étranger. Les dénonciations («U est impossible que tes 
enseignements soient faux»). La file des voitures noires du 
reau politique, qui ressemblent è des corbillards. Les rêves et 
présages, tel le labyrinthe où le Minotaure veille à chaque 



i Van Gogh, 
-r>: « Vieillard 
v* pleurant j». 


L’enfer moderne 


issue. Cest le bonheur des fiançailles du frère, puis la rupture 
ordonnée par Enver Hoxha et par, toute la direction du parti à 
cause des «taches» dans (a biographie de la fiancée (un onde 
en Amérique, un autre en prison). Comme si le cortège de la 
noce ne pouvait que se figer dans la glace et appeler la malédic- 
tion du père. «Mais si nous partons et que je vais vivre avec 
Silva à l'écart de te famfite? demande le fiancé. - Alors... alors, 
tu ne serais plus mon fSs. » Un cas exemplaire, à ne pas suvre, 
qui sera étudié dans lès écoles du parti... 

H y a aussi les codes étranges : le père qui appelle son fils par 
son prénom, ce qui équivaut è le rejeter, à ie traiter en étranger. 
Et les croyances populaires : pénétrer dans isie maison neuve 
porte malheur, par exemple. Le casse-tête des mariages, des 
alliances devrait-on dire, è l'intérieur du pouvoir («Le sort voulut 
que Kadri Hazbhi tuf-même devint un proche par alliance d'Enver 
Hoxha, lorsque le frère du mari d'une nièce de 1a femme de 
kadri Hazbiu épousa la fifle d'Enver. »).’Je vous conseille surtout 
ia terrfole fable du Successeur Défunt auquel le Dirigeant porte 
un tel amour qu'il voudra se repaître de son corps : « Ainsi le 
Dirigeant saisit son Successeur adoré et, l'aimant si fort, te plaça 
sur un trône de fer fixé sur un four de fer également puis il 


donna l’ordre d'alluqTer le four et de chauffer le trône au rouge 
et avec lui les chairs du Successeur, Défunt qui mourut ainsi 
Pus Iff^q^deppgr ^Défunt fut enlevé dû trôrte etpte cé sur 
une immense tabla de banquet où fut convié le Cercle des 
Fkteles» {«les Mets maudits», d'après un récit ancien et véridi- 
que). L'anthropophagie comme mode de gouvernement quand 
le Dirigeant dévore tous les successeurs possibles. 

Ce sera novembre, le huitième congrès du Parti du travail 
d’Albanie, les attaques de moins en moins masquées. L'autocri- 
tique du premier ministre. L'histoire d’une chute inéluctable dont 
(a victime a sur les mains, on s'en doute, le sang des purges 
précédentes— Avant d'être suicidé de deux balles... Une sorte 
de procès de Moscou, de procès de Prague, trente ans plus 
tard, où chacun est contraint de passer aux aveux «Dans de 
grandes salles froides . des centaines de cadres et dlntefiectuels 
de Tirana écoutaient cet hiver-là, les enregistrements des inter- 
rogatoires des membres de la famille Shehu, se souvient 
Kadaré. De sa femme et de ses fSs. C'est ainsi que l'on entendit 
te voix de fauteur de ce Bvre parier de son père. Lui qui savait si 
bien ce qu'avaient été les procès de Moscou, te conditionne- 
ment psychique, tes aveux soufrés sous la torture ; eh bien, te 
destin lui avait réservé te lourde épreuve de vivre cela lui- 
même.» 

L 'UTOPIE n'est jamais loin du totalitarisme. Le mythe {ou le 
mot d'ordre) de la cité radieuse et du monde nouveau de 
Marx auront engendré une tyrannie du bonheur programmé, un 
enfer totalitaire, qui a de quoi effrayer. C'est une partie de ia 
thèse que développe Eric Faye (né en 1963) dans un essai, 
prolixe et passionné, sur le totalitarisme et la littérature de fiction 
au vingtième siècle qu'il a Intitulé Dans tes laboratoires du pire. 
poursuivant là une recherche qui lui tient è cœur et qu'il avait 
déjà entreprise à propos d'Ismall Kadaré (1), recherchant com- 
ment l'écrivain, parla fiction, pouvait résister à la barbarie, main- 
tenir la mémoire et la langue, pour rendre compte de l'enfer. 

Etats cauchemardesques dont rendent compte des vision- 
naires venus d'horizons divers, d'expériences politiques diffé- 
rente», dont le rapprochement compose un panaché étrange 
d'auteurs, une dizaine, qui sont non pas des dissidents ou des 
théoriciens, mais des créateurs d'univers imaginaires et qui, cha- 
cun à sa manière, retrouve les mêmes archétypes, les mêmes 
situations. Tel le Russe Evguéni Zamiatine avec Nous autres 
(1920), l'Anglais Aldous Huxley et le Meilleur des mondes 
(1931), ie Slovène Vladimir Bartol avec Afemüt (1938), l'AJte- 
mahd Emst JQnger non pas pour Orages d'acier mais pour Sur 
les falaises de marbre (1939) et Heliopolis (1949), l'Anglais 
George Orwell et te Ferme des animaux (1946), le Russe-Améri- 
cain exilé Vladimir Nabokov pour Brisure à Senestre (1946), 
l'Américain Ray Brâdbury et Fahrenheit 45 1 (1953), l'Itafien Dino 
Buzzati et des nouvelles comme te Mot prohibé ( 1958), le 
Congolais Sony Labou Tansi pour ia Vie et demie (1979), l'AI- 
banais Ismdrt Kadaré pour te lèche de te honte (1978), puis te 
Palais des rêves (1981), et aussi le Grec Nikos Athanassiadis 
pour Au-delà de l'humain (1956). 

Dans ce livré composé, comme l'Enfer de Dante, Eric Faye 
plonge en neuf chapi&es dans te «pire», dans un énorme désor- 
dre de lectures et d'idées, pour tenter d’inventorier les littéra- 
tures qui s'élèvent contre Je déferlement d'utopies, qui réagis- 
sent à la propagande et à~ l'endoctrinement. «L'aspect te plus 
remarquable est que /■' ami-utopie n'a jamais ôté une école. Ses 
tenants ne se sont pas donné le mot Us n'appartiennent pas à 
quelque comité antifasciste ou anticommuniste. Peu d'entre eux. 
en définitive, ont connu te mal qu'ils décrivent. » Littérature du 
rejet qui est la manifestation d'un instinct de conservation et qui 
vaut qu'on s 'y penche. 

Entretiens mec IsmaB Kadaré & Ismôl Kodori, Prométhée porte-fin (José Cotti, 
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Sortilèges d’une vie 


L’ENFANT 
QUI USAIT U CUL 

de François Coupry. 

Robert Laffont, 190 p.. 98 F. 


n. est des auteurs reposants. 
Jamais Ils ne bousculent le lec- 
teur. Livre après livre, ils chan- 
tonnent la même musique sur 
sujets peu différents. Coupry 
n'est pas de ceux-là. Tantôt II 
fût dialoguer Faust et Amjgone, 
tantôt H nous installe dans le 
corps d'une hypocondriaque, 
Hélène Larfvf&re, tantôt il lance 
dans le mare littéraire six pavés 
d*un cycle romanesque qui 
invente un autre monde pour 
mieux dira le nôtre. Et voici quH 
nous invite à suivre une Marie 
Romance, A planer dans son ciel, 
de -l'un à l'autre des signera 
qu'eue y déchiffre. CBIa s'appelle 
aussi poésie. Mais qu'on ne se 
méprenne pas. cette poésie aux 
saveurs de conte n’ôte rien au 
réaËsme d'une histoire qui, pour 
être simple et claire, aussi bien 
de fond que de forme, n'est rien 
de moins qu’un défi eu (festin, 
l'ancestral désir de décrypter 
aujourd'hui ce que seront les 
lendemains et le terme du 
voyage. 

Pour que [‘obscurité de l'ave- 
nir se transforme en lumière, 
c’est de l’impondérable que 
Marie attend révélation et préci- 
sion sur ntinôraira de sa vie. Ole 
déchiffre les directions habituel- 
lement ignorées qu’imposa le 
destin, afin de n'avoir aucune 
surprise quand a raura menée Bi 
où efle devait aboutir. Mais l'im- 
pondérable n'est rien s'fl ne se 
matérialise. Un oiseau qu passe, 
une fsuiUe qui tombe, un person- 


nage qui sera & ou non après dix 
secondes d'yeux dos, autant de 
signes è Ere qui permettent d’in- 
terpréter de mystérieux mes- 


Dès l'âge de six ans. Marie 
s’est Installée dans une double 
de, celle des présages qu'il faut 
augurer et celle de tous les 
Jouis, familiale, scolaire, de fil- 
lette, d’adolescente, de Jeune 
femme, d’amoureuse. Et. très 
tôt, elle ne s'est pas contentée 
de la lecture des événements 
pour tout autre insignifiants, eOe 
est allée de la constatation è la 
provocation. Si arrive ced, sera 
cela - qu'un avion passa d'est 
en ouest et papa se cassera la 
Jambe. Or cela est si souvent 
parce que fut ced que Marie, qui 
a e besoin d'une croyance du 
dedans . une croyance qui 
renfermât pour toujours», ne 
doute pas qu 'après avoir connu 
bonheur, amour et gloire, elle 
mourra à trente ans. 

Née en 1960, et prisonnière 
de la certitude de son destin, 
mourra-t-ella en 1990 ou rom- 
pra-t-elle le charme, l'espèce 
d'enchantement qui la lie è l’in- 
terprétation des signes ? C'est 
toute la part anecdotique du 
roman, où nous revivons ces 
trente dernières années en 
même temps que nous suivons 
les lectures célestes de Marie 
Romance. Mfller la réafitô è l'in- 
vraisemblable, le terre è tene du 
quotidien è ce quH y a de plus 
mystérieux en nous, c'est une 
constante de l'œuvre de Coupry. 
Une fois de plus, D y réussit et le 
plaisir de la lecture en est 
doublé. 

Piene-Robert Leclercq 


De la musique avant toute chose 

Simple divertissement de prince ennuyé pour Stevenson, la poésie de Charles d’Orléans 
est, selon Jacques Driilon, « le modèle de la chose écrite qui chante mieux que le chant » 


CHARLES D’OttiANS 

de Robert-Louis Stevenson 
Traduit de l'anglais et présenté 
par Jacques Driüon, 

Le Promeneur. 80 p.. 64 F. 

CHARLES D’ORliANS 

oo le g é ni e mélancolique 

de Jacques Driilon. 

Lattis. J 92 pi. ISS F. 


Q est le ténébreux, le veut l’in- 
consolé, le prince d’Orléans à la 
Tour abolie. Charles, duc d’Or- 
léans. fils de Louis, le frère de 
Charles VI le roi fou, et de Valen- 
tine VisconU Né en 1394, parmi 
les grands de son monde, dans 
une France livrée à la guerre de 
cent ans et à la guerre civile. 

Né pour commander, pour 
. venger son père assassiné quand 
3 avait treize ans, son destu fat 
celui d* El Desdkhado de Nerval 
Son étoile semblait morte et son 
«luth constellé» portait «le 
soleil noir de la mélancolie». Sa 
tour ne fat que celle de Londres 
et d’autres prisons anglaises, où 3 
passa vingt-cinq ans après le 
désastre cFAzincourt, ou celle du 
jeu d’échecs, qu’il pratiquait sou- 
vent < «J ai aux échecs joué 
devant amour»), celle enfin du 
château de Blois, où il finit sa 
vie, entretenant une cour de poé- 
sie, organisant des concours de 
rimenrs auxquels participa Vil- 
lon, le poète-voyou, qui symbo- 
lise à lu seul la poésie du Moyen 
Age l au point de faire oublier 
celui qui, un temps, lui accorda 
refuge. 

Charles d’Orléans rassembla 
ses poèmes, soigneusement reco- 



Le langage du silence 
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reste fille de cette plweàgëntine où tout se dissout 


U LIVRE DU RETOUR 

de Silvia Baron Super vielle. 
José Conl, 240p., 100 F. 

L’eau Étrangère 

de Silvia Baron Supervielle. 
José Corti.98p, 90 F. 


Voici le huitième recueil de 
poèmes de Silvia Baron Super- 
vise et, après l’Or de l'incerti- 
tude (1), sou deuxième ouvrage 
en prose. 

En lisant aussi bien sa prose 
que ses vers, on songe au grand 
peintre romantique Caspar 
David Friedrich, en particulier à 
ceux de ses tableaux où un per- 
sonnage, vu de dos, contemple 
quèlque paysage illimité, cher- 
chant Tinlïm du ciel obstrué par 
des arbres ou des montagnes. 

Infini, lointain, distance : voilà 
des mots-clés où l’imaginaire de 
notre poète trouve de récurrents 
repères tout au long de son 
œuvre.' Comme si son ambition 
était d’atteindre à une beauté 
indépendante de tout sujet, à un 
monde où rien ne se bornerait à 
être - comme dans cette plaine 
argentine où Silvia Baron Super- 
vielle est née, où le jour immense 
s’éteint comme on son meurt, et 
de laquelle, au fond, elle n’est 
jamais sortie. Si, toutefois, elle a 
préféré vivre en France, pays de 
ses ancêtres, dont elle a repris ta 
langue. 

Serait-il interdit de penser que, 
bien des fois, les poèmes qui res- 
pectent une métrique, un système 
de rimes, d’allitérations, une 
forme établie par la rhétorique, 
comptent des vers anodins, et 
que leur beauté n’est due qu’à ces 
«trouvailles» où le sens et le son 
jouent de concert, au point 
qu'elles semblent venues de plus 
haut que l’auteur? 

. Comme Unjjaretti, lorsqu’il se 
limite à inscrire sur la page ces 
trois mots : * Je m'illumine / 
d'immensité » (« M’illumino l 
d'immenso a), Silvia Baron 
Supervielle tâche de ne retenir 
que: le moment extrême de la 
méditation ou de la rêverie. 
Aussi dit-elle : « L'indiscernable / 
vibration / de l'édifice / qui 
emmure/ le art » Ou : «L'éclair 
emportera/ le ciel entier/ la mer 


par Hector BiancioHi 

détachée/ prendra les arbres/ tout 
sera un flot / de feu délivré/ de 
dessin. » Ou encore : «Sommes/ 
nous déjà/ quittes/ le songe/ et 
moi. » 

Dans l'Or de l’incertitude, où 
elle s’aventurait dans les sables 
mouvants de la prose, Silvia 
Baron Supervielle prit comme 
prétexte - pour décrire ses 
impressions d'Argentine, et dire 
«ce passage qui manque dans les 
cartes de l'alphabet [et qui] relie 
une mer à une autre, une langue 
à une autre langue», - la relation 
de voyage rédigée par un mousse 
de l’expédition de Magellan, s'ef- 
forçant de nommer, dans les lan- 
gues qu’il baragouinait, les choses 
du Nouveau Monde : faune, 
.flore, aborigènes. 

Dans le Livre du retour ; c’est 
une autre lecture passionnée de 
son enfonce (l’histoire d’une fille 
qui a grandi dans un phare, 
n’ayant jamais connu les côtes, 
les villes), qui se trouve à l’ori- 
gine d’une pareille entreprise : 
« Œuvrer sur le panneau de la 
mémoire (...). Oh rêve que je 
m'adresse à toi, alors que tu n'es 
visible pour personne, et que dans 
le rive je suis à mon tour un 
fantôme. » 

Laquelle des deux, de la narra- 
trice ou de la fille de la mer, 
s’adresse-t-elle à l’autre? Celle 
qui n’a d'existence que dans les 
pages d’un roman oublié est 
devenue l’image idéale projetée 
dans l’avenir par la lectrice 
enfant Et c’est vers cette image 
d’eUe-même, somme toute, que 
l’écrivain entreprit un jour le 
voyage de retour vers le pays 
d’où les siens étaient partis. La 
lecture d’un livre peut tracer, ou 
dévoiler, le chemin que l’on sui- 
vra - c’est-à-dire le destin. 

L’histoire est ténue; les- pay- 
sages, peints d'un seul coup de 
pinceau, se dérobent en leurs 
détails; ce qui paraît à portée de 
la main se dissout, se fond dans 
Tailleurs des ailleurs perdus; et 
les visages n'ont pas de traits; 
c’est le regard, non pas les yeux, 
qui attire l’auteur : c’est Pâme 
qu’elle voudrait débusquer, et J 
l’esprit en tête-à-tête avec lui- 
même qui lui importe. 


donner à l’évanescence. Rilke 
disait des personnages de Maeter- 
linck qu’ils étaient comme des 
parfums, mais il regrettait que 
l’on ignorât le jardin duquel ils 
proviennent. Et Virginia Woolf 
observait que si Shakespeare 
-pouvait foire exactement ce qu’il 
lui plaisait avec la langue, c’était 
parce que FalstafÇ Cléôpatre, 
Hamlet, les soldats, les digni- 
taires, les meurtriers lui appre- 
naient à écrire. 

Il y a une pudeur à franchir, 
dès qu’il est question de brosser 
des personnages, de «raconter» 
une histoire, la vie. 

Cela dit, cette pudeur, qui est 
le propre de la poésie, est sou- 
vent magnifique dans les pages 
de ce Livre du retour , où le lan- 
gage (qu’enrichit la pieuse atten- 
tion portée par Fauteur aux mots 
qu’on aurait cru endormis à 
jamais dans une page de Rabe- 
lais, dans une ligne d’Agrippa 
d'Anbigné), le langage, donc, 
jouit d’un état de bonheur dont 3 
est lin-même la source. 

Et tout cela par un jeu de 
modulations délicates, avant de 
parvenir au silence : pour que 
Foule écoute ce qu’on entend 
quand rien ne se fait plus enten- 
dre - sauf cette pensée d’où l’on 
ne peut revenir à soi par voies de 
paroles - et comme l’écho d'une 
conférence de rêves. 

(1) Cotti, 1990. 


Certes, il y a un danger, dans le 
genre de la 6< 


iction, à trop s’abat!- 
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Sons la direction de Denis HoUier 


UNE NOUVELLE HISTOIRE 
DE LA LITTERATURE FRANÇAISE 

n 


► OKI.). Y 1 '' 


piés, dans de somptueux manus- 
crits. Mais Fimprimerie, apparue 
peu ayant sa mort, en 14o5, le 
négligea. Ses premiers poèmes 
furent publiés au dix-hoitième 
siècle et les premières éditions 
datent du dix-neuvième (1). A 
cette époque, Théodore de Ban- 
ville écrit des Rondels composés à 
. r Jqjnanière de Charles d’Orléans, 
lé lycéen Arthur Rimbaud fait 
- iraç composition qui est une let- 
tre - de Charles J à* Louis XI, Ver- 
laine a subi son influence. Au 
dix-neuvième siècle, le prince- 
poète est sinon à la mode, en tout 
cas sorti du purgatoire, fl y 
retournera assez vite. 

On voit en lui un précurseur 
du romantisme, «celui au cour 
vêtu de noir», un autre HamleL 
On aime sa malchance, l’échec de 
sa vie, tout ce qui en fait on 
héros malheureux. On lit moins 
ses vers, d’une grande tristesse, 
mais d’une légèreté, d’une musi- 
calité qui ne correspondent pas à 
son destin funeste. Le Grand 
Larousse universel du dix-neu- 
vième siècle évoque ses poésies, 

« qui ne manquent pas de grâce et 
de naïveté, mais dont on a exa- 
géré le mérite». 

Grand amateur de littérature 
française - il écrivit sur Villon, 
Hugo, Dumas, - Robert-Louis 
Stevenson a publié, en 1876, un 
long article consacré à Charles 
d’Orléans. Son opinion est assez 
proche de celle de Larousse, fl 
n’aime guère ce prince sans 
caractère qui n’est ni assez doc- 
teur JckyU ni assez mister Hyde. 
Le poète ne lui est pas antipathi- 
que : «Et le lecteur peut, quand il 
le désire, faire la connaissance du 
duc; il peut même, si leurs 
humeurs s'accordent, devenir son 
ami» Mais leurs humeurs ne 
s’accordent pas, Stevenson reste 
étranger à Charles d’Orléans. 
L’article est biographique et sans 
complaisance, le verdict sans 
appel : «La nullité de la vie publi- 
que de Charles d’Orléans était 
totale. Il ne. réussit rien de ce qu’il 
entreprit » 

Cet échec est patent, on peut le 
juger avec moins de sévérité (21 
mais 3 est incontestable. A partir 
de ce fiasco, Charles a construit 
une antre vie, parallèle, qn’3 
transforma en vers. Cela, Steven- 
son ne le voit pas. Pour lui, la 
poésie de Charles d’Orléans n'est 
qu’un simple divertissement de 
prince ennuyé. Les ballades et les 
rondeaux «semblent avoir été 
inventés pour la prison ou 
l’hôpital. On pourrait placer en 
exergue à tous les recueils d'an- 
ciennes poésies cette formule écos- 
saise ; «Il ne devrait pas avoir 
grand-chose à faire, celui qui a 
écrit celai» 11 ne voit dans ses 
vers que le reflet d’une époque 
que, «dans l’histoire de l'huma- 
nité (...), on pourrait presque com- 
parer à l'école maternelle». 

Curieusement, le fait que la 
poésie soit un «rare très répandu 
et tris pratiqué ne semble pas un 


signe de civilisation pour Steven- 
son. Charles d’Orléans faisait des 
vers comme Monsieur Jourdain 
de la prose, et il n’était pas le 
seul : « Anglais et Français échan- 
geaient par dessus les murailles 
des défis en formes de ballades. » 
Imaginerait-on aujourd'hui des 
résolutions de PONU en vers? 

L’auteur de l'Ile au trésor lui 
reconnaît quand même « une 
légèreté (..J, une délicatesse Ini- 
mitables», mais «cette poésie va 
bien à ceux qui veulent faire des 
vers, et non à ceux qui cherchent 
à exprimer une opinion». Et c’est 
bien là que réside le malentendu 
entre les deux artistes. Le juge- 
ment de Stevenson sur Charles 
d’Orléans rappelle le dialogue 
entre Mallarmé et Degas. Le 
peintre fait part au poète de ses 
tentatives avortées d'écrire un 
sonnet : «Et cependant ce ne sont 
pas les idées qui me manquent, 
j'en suis plein 1» Et Mallarmé de 
répondre : «Ce n'est jpas avec des 
idées qu’on fait des sonnets, 
Degas, c'est avec des mots. » 

On cherche souvent à réduire 
la poésie à son sens, et on lui 
reproche, en général, soit son 
indigence, soit son hermétisme. 
On veut la réduire au discours, 
lui faire exprimer une opinion, 
un message, alors que sa vocation 
n'est ni de convaincre ni de 
démontrer : dans son .4rz 
poétique, Verlaine a pris Félo- 


quence pour lui tordre 1e cou. La 
poésie ne sert à rien, efle est inu- 
tilisable, parce qu’elle est trop 
fragile, trop précaire. Et c’est sa 
fragilité qui la rend essentielle. 
EUe pourrait ne pas être, et elle 
ne pourrait pas être autrement 
que ce qu’elle est - cette combi- 
naison de mots et de sons cher- 
chée et trouvée par Nerval, Bau- 
delaire, Verlaine, Apollinaire, 
etc: «La connais-tu. Ùafnè. cette 
ancienne romance. » «Le soleil 
s’est noyé dans son sang qui se 
fige. » «Je fais souvent ce rêve 
étrange et pénétrant » «Moi qui 
sais des lais pour les reines Et 
Charles d'Orléans : « Prisonnier 
suis, d’amour martir/ Hélas ! et 
n’est-çe pas assez. » « Amoureux 
ont pondes peintes (3). » «Le vent 
a laissé son manteau/ De vent, de 
froidure et de pluie. » 

Jacques Driilon prend le parti 
du prince : « La poésie de Charles 
d’Orléans ne transmet pas une 
idée, die ne décrit rien : c’est une 
pure émotion», elle est «le 
modèle de la chose écrite qui 
chante mieux que léchant». Il est 
logique qu’un critique musical 
amoureux de la langue française, 
auteur de livres sur Liszt et Schu- 
bert et aussi d'un Traité sur la 
ponctuation française (4), rende 
hommage à Charles d’Orléans, 
l’un des plus musiciens de nos 
poètes (« Trop entré en la haute 
gamme/ Mon cour, d’ut, ré. mi, 
fa, sol, fox). Il fait sonner les 
mots les plus ordinaires pour en 
extraire du rythme {«Qui? quoy? 
comment ? à qui? pourquoy? / 
Passé, présent ou avenir,/ Quand 
me viennent en souvenir, t Mon 
cœur en penser n’est pas coy»). 
Des moments les plus noirs de 
son existence, il compose des 
poèmes d'une grande tristesse, 
qui ne sont jamais pesants. Pour 
combattre Ennuy et Mérencolie, 
il utilise, les, armes. -les plus 
légères : « Cf pris," et mis.../ Trop 
fort me lie / Mérencolie / De pis 
en pis.» 

La poésie de Charles d’Orléans 
est d’une grande précarité: 11 suf- 
fit d’un rien pour qu’elle tombe 
dans la fadeur ou la convention. 
Ce qui arrive parfois. Elle est 
comme « la chanson bien douce» 
de Verlaine, qui lui doit tant ; 
«Elle est discrète, elle est légère / 
Un frisson d’eau sur de la 
mousse.» 

Alain Salles 


(1) Jacques Driilon fait remarquer que 
l’une d’elles est due A Cbalvct, qui fui le 
professeur (Hustcure ife Stendhal 

(2) Voir le roman de HeJIa S. Haase. En 
la jarët de longue attente («le Monde des 
Hvres* du 2 août 1991). 




ce vm en otogne de 
ei d’Eisa. 

Cl Schubert et Tin- 
et 1988), Traüi delà 
(Gallimard,. 199 


Chartes d'Orléans est une pièce 
«théùae à lire», dont les protagonistes 
sont : le texte, ht marge, la dtatkm, la note 
en bas de page- 



Naissance de Sade 


Suite de Ja page 25 

Quand il le faut, les déci- 
sions sont vite prises : « Le 
vicomte de Rohan, dès qu’il a su 
qu’il avait la petite vérole, a fait 
son testament, reçu les sacre- 
ments, et a fait foire de la musi- 
que jusqu'au moment de sa 
mort. » Bien .entendu, dans l’om- 
bre, les dévots enragent. Ils 
dénoncent, intimident, tentent de 
terroriser. Comme ils ont l’air 
extérieurs à la vie, pourtant I La 
vie véridique vibre, en douce, 
dans ce qui est sans doute la 
révélation la plus forte de cette 
malle aux trésors : M™ de Longe- 
ville, autre maîtresse du comte de 
Sade. Elle lui écrit : « Rien 
n’égale votre vivacité que ma ten- 
dresse... Adieu, mon Sade. C’est 
dire tout ce que j’aime de dire 
« mon Sade ». » 

Quant au futur auteur de la 
Philosophie dans le boudoir, elle 
Fappelle « nôtre enfant », « notre 
fils». D est chez elle en vacances, 
en même temps que M M de Ver- 
nouillet dont il est amoureux 
comme un chérubin. Il a treize 
ans. M* de Vernouillet dit de 
lui : « C’est un singulier enfant. » 
M- de Longe ville, elle, écrit au 
comte : « Savez-vous qu’il est bien 


T 4 


embelli ? Je l’ai débarbouillé avec 
de l’huile d’amandes douces, car 
je crois l’avoir fait et j’aimais à 
l’embellir : cela ne gâte point » 
Oui, oui, ce petit aura « autant 
de courage que d’esprit ». Cesï 
aussi l’avis de son commandant 
de cavalerie : « lia une douceur 
extrême dans le caractère qui le 
fera aimer de tout le monde. » 
Pourtant, un autre témoignage 
nous assure que le jeune marquis 
a un cœur ou plutôt un corps 
« furieusement combustible». 
Qu’en pense son père ? II le dit à 
sa maîtresse (et n’oublions pas 
que sade veut dire le contraire de 
maussade) : « J’ai quelquefois vu 
des amants constants : ils sont 
d’une tristesse, d’une maussaderie 
à faire trembler. Si mon fils allait 
être constant, je serais outré. J’ai- 
merais autant qu’il fût de t’Acor 
démie. » On connaît la suite. 

Philippe SoUers 

* Signalons, es collection rie poche, la 
rep rise de piultim dire* de Sade : la 
Philosophie «tua le boadoir (précédée 
de «la parafera aehra Sade», pur Jac- 
ques Géraud, POL «La CoUecdon»); 
tes Infortunés de la rerts (10/18» 
a* 399); tes 120 Journées de Sodome 
(10/18, 2 minute*, •“ 913 et 914)* ta 
Nat nette Jssdoe (10-18, 2 volâmes, 
v- 1241 et 1242). 
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LE MQMBE BES LIVRES 


LITTÉRATURE FRANÇAISE 


ACTUALITES 


L’homme profond 


AU CŒUR DE L’ENFANCE 

d'Olivier Germain-Thomas. 
Flammarion, 150 p., 85 F. 


Olivier Germain-ThorTUS a tou- 
jours eu la tentation du vide. Ses 
livres - aussi bien essais que 
romans - sont des apprentis' 
sages du calme, des éducations 
de l'oubD. Eric, héros d 'Au cœur 
de l'enfance, arrive, un été, au 
centre du Causse. Dans l'aveu- 
glement minéral d'un paysage, 
dont l'auteur évoque très bien la 
nudité fauve, il espère voir se 
dissiper l'ombre de le patri- 
cienne vénéneuse de Venise 
qu'il a aimée - cette « Princesse 
non Kfentîfîée» du précédent 
roman. Lorsqu'à tombe de bicy- 
clette et se blesse, il est soigné 
per une petite fille, Lisette. 

En nouant avec elle une rela- 
tion délicate, Eric retrouve un 
état de candeur, l’insouciance 
d'un temps où «Iss murs ns limi- 
taient pas encore l’existence ». Il 
lui apprend, en échange, le goût 
de (a glaise, l'amour de la terre 
et la manière dont, en épousant 
ses «caresses rugueuses a, on 
peut établir avec elle un lien 
charnel. 

Mais le véritable enjeu du 
roman est dans sa deuxième 
partie, quand, s'aventurant avec 
Lisette dans une grotte de la 
région, qui est l'objet de fouilles, 
Eric glisse avec elle dans une 


anfractuosité, lis sont retenus 
prisonniers de l'ebftne. Pour Oli- 
vier Germain-Thomas, ce n'est 
évidemment pas prétexte à un 
thriller des profondeurs... Avec 
le souci méthodique qui le carac- 
térise, l'écrivain fixe è son per- 
sonnage un a rendez-vous avec 
l'absolu ». Traversant le a noir 
qui n'a jamais été si noir, cette 
explosion de noir», perdant peu 
è peu les mots comme on perd 
son chemin, retrouvant une sen- 
sibilité primitive au contact de 
forces telluriques, Eric atteint un 
état a d’extrême fluidité». Cet 
a évanouissement de soi» est 
favorisé par son abandon è ht fil- 
lette qui le guide sans peur et 
découvre des passages dans les 
limbes. Le périple souterrain 
prend ainsi l'aHure d’un trajet ini- 
tiatique au bout duquel un 
homme, au bord de la perte de 
conscience, rejoint sa propre 
préhistoire. 

En revenant à l'air libre, Eric 
sait que les souffrances du 
passé n’ont été que des 
constructions mentales et que 
aies murs ne sont dressés que 
par nos peurs». La grflce du 
récit d'Olivier Germain-Thomas 
vient de cette quête de liberté 
intérieure, de cet appel è être 
a attentif et léger», de cette 
volonté de ne laisser comme 
traces dans le monde que des 
signes du désir de vivre. 

Jean-Noël Pancrazi 


Le protocole de Chafarévitch 

Un mathématicien russe commet un ouvrage antisémite. 

Et il se trouve un éditeur pour le traduire et le publier... 


Comment un livre fondamenta- 
lement antisémite peut-il être 
aujourd’hui traduit et publié en 
France? Le succès qu’il aurait 
recueilli dans son pays d’origine 
est-il une justification suffisante? 
L’éditeur de la Russophobie, d’Igor 
Chafarévitch, a répondu par l'affir- 
mative à cette question. L’ouvrage 
de ce mathématicien russe - dont 
Soljénitsyne relevait ata liberté 
d’esprit et l'humour» dans le 
Chêne et le Veau, - vient de 
paraître aux éditions .Chapitre 
douze (1). Le texte de la Russopho- 
bie est précédé de deux entretiens 
avec l’auteur et suivi d’une « Let- 
tre de marque aux calomniateurs 
de (a Russie ». Signée par 
soixante-quatorze écrivains russes, 
ce pamphlet est de même inspira- 
tion que les propos de Chafaré- 
vitch. 

Les responsables de Chapitre 
douze, petite maison basée & Paris 
et à Bruxelles, n’ignoraient pas que 
ce livre risquait de prendre- l’hu- 
manisme à rebrousse-poîL Un 
avertissement placé en exergue 
prévient d’ailleurs prudemment tes 
observateurs : * * Certains lecteurs 
risquent d'être choqués par la publi- 
cation de la traduction française de 
la Russophobie, ouvrage que d’au- 
cuns n'ont pas hésité à qualifier de 
polémique fasciste et raciste :» 

Ces mots ne semblent pas exces- 
sifs pour décrire un livre ultra 
nationaliste, antioccidental, nourri 


d’une forte aversion pour la démo- 
cratie et d’un antisémitisme sans 
fard. En s’appuyant sur une ana- 
lyse histori co- poli tique pour le 
moins personnelle, fauteur évoque 
la haine du peuple russe que nour- 
riraient les juifs, le rôle prépondé- 
rant que ceux-ci auraient tenu 
dans rextenninatioo de ce peuple, 
leur influence néfaste, due à aun 
isolement et un rapport de suspi- 
cion et d’inimitié envers le monde 
entier , entretenus pendant prés de 
deux mille ans». Mal camouflée 
derrière une pseudo-rationalité, la 
phobie de Chafarévitch à l’égard 
des juifs contamine sa vision de 
l’Histoire, jusqu’à pervertir sa 
dénonciation des méfaits réels du 
système soviétique. 

Ces dérapages sont le fait d’un 
ancien rapporteur au Comité des 
droits de l’homme d’URSS, soli- 
daire de Sakhsrov, farouche adver- 
saire de la psychiatrie à des fins 
politiques. Ils sont aussi le reflet 
d’une idéologie antiocridentalîste 
et antisémite qui retrouve des 
adeptes dans l’antienne Union 
soviétique, après avoir conduit à 
toutes les déviations d’extrême- 
droite au dix-neuvième siècle. 
L’intérêt historique de cette résur- 
gence justifie la parution de l'ou- 
vrage en France, aux yeux du 
PDG des éditions Chapitre douze. 
a Je considère qu’il est important 
que les Français apprennent ce qui 
risque de se passer en Russie et qui 


est assez grave », explique ainsi 
Pierre-Olivier Simon. Encore eût-il 
été opportun d’entourer une telle 
pub linarinn de précautions impor- 
tantes et. notamment, d’une 
sérieuse mise en perspective histo- 
rique et sociale. Or, tes conditions 
de paro tton de la Russophobie aux 
éditions Chapitre douze - qui s’ap- 
pelaient Société d’édition régionale 
jusqu’à une date récente - sont, à 
cet égard, ambiguës. 

« Intellectuels 
cosmopolites» 

En dehors de l’avertissement 
cité, où Tan parle des doctrines qui 
ont inspiré Chafarévitch aet contre 
lesquelles on considère que la lutte 
est toujours nécessaire», le texte 
n’est accompagné d’aucun com- 
mentaire. Plus étrange, le dossier 
de présentation remis à la presse et 
signé par Christian Janseu, direc- 
teur littéraire de la maison, qui se 
dit ouvertement opposé & la démo- 
cratie. annonce «un projet éditorial 
qui est appelé à dominer le mouve- 
ment des idées concernant la nou- 
velle Russie». 

Le même dossier mélange allè- 
grement la présentation de ce 
«piqjet éditorial» et des portraits 
aww flatteurs des signataires de la 
fameuse «Lettre de marque», 
sous le bandeau «Figures de la 
résistance». U explique, sans 
ambages et surtout sans gmflemets. 


qu'un a petit peuple d’intellectuels 
cosmopolites, funestes héritiers des 
Démons qui pensèrent le plus terri- 
Ue génocide de l'Histoire (66 mil- 
lions de morts), s'acharne contre la 
Russes». Il signale enfin qu’Igor 
Chafarévitch et les soixante-qua- 
torze signataires de ladite lettre 
«expriment leur refus absolu de la 
a mort tiède» que, sous le signe de 
la « démocratie », de la religion des 
droits de l'homme et d’une vision 
constructiviste du réd, les nouveaux 
calomniateurs de la Russie ont pro- 
grammée». 

L’ouvrage de Chafarévitch, qui 
devait être acheminé vers les 
librairies par la société DDD- 
MDS, distributeur du i groupe 
Média-participation, devra finale- 
ment Fëtre par Téditeur lui-même. 
Mercredi 7 avril, les responsables 
de DDD-MDS ont décidé d’inter- 
rompre leur contrat avec Chapitre 
douze, pour des raisons commer- 
ciales usons lien avec h nature de 
l'ouvrage». Tel n’est pas Pavis de 
l’éditeur, lequel estime que son 
distributeur a «baissé sa culotte» 
apres la parution d’un article criti- 
que dans Libération du 31 mars. 
La Russophobie risque donc 
d’avoir une carrière assez effacée. 
Il n’est pas sûr que les lecteurs 
aient à le regrttter. 

Raphaëlle Réroüe 


(!) Traduit du russe par Alexandre 
Vobfcy, 288 fl, 160 F. 


Claudel 

derrière ses masques 


Suite de la page 25 

C’est un des paradoxes suggé- 
rés par ‘Gifles Cornée : le. vieux 
Claudel garde intacte sa prodi- 
gieuse - capacité' créatrice. Ses 
«écrits de vieillesse», qui sont 
simplement, humblement, uu 
commentaire en marge de l’Ecri- 
ture sainte, manifestent, avec 
éclat, une liberté, une jeunesse 
magnifiques (1). 

Mais lé conflit entre Maurras 
et Claudel n’est pas d’ordre per- 
sonneL 11 est politique et reli- 
gieux. Il révèle une antinomie 
centrale entre, d’une part, cette 
sacralisation du politique, dont 
parle justement Cornée à propos 
de l’Action française - condam- 
née par le pape en 1926, - et, 
d'autre part, le catholicisme dau- 
delien, certes radical, mais qui 
n’entretient pas avec ce même 
politique un rapport de dépen- 
dance. Antidémocrate, Claudel 
est un pragmatique, formé à 
l’école du Quai d’Orsay. Ami des 
politiciens radicaux et laïques, 
détestant autant le communisme 
que la « mystique hitlérienne» et 
tout messianisme politique, il 
n’en est pas moins séduit par l'or- 
dre nouveau prôné par vichy et 
par le franquisme espagnol. Rap- 
pelons, pour mémoire, la fameuse 
histoire des Paroles au Maréchal 
(et non «ode»), datant de décem- 
bre 1940 («Sa date lui sert d'ex- 
cuse», écrit le poète..., disons 
plutôt d’explication), suivies, 
quatre ans plus tard, d'un poème 
Au Général de Gaulle. 

Homme d’humeur et de colère 
- ni les mêmes humeurs ni les 
mêmes colères qu'un Bernanos si 
différait, opposant aux massives 
certitudes de Claudel un esprit de 
plus authentique charité, d’in- 
quiétude et de pauvreté, - il 
refuse toute idôlatrie l surtout 
celle qu’engendre la politique. 

Passons plus vite sur Breton. 
«L’affaire», là, est connue. Elle 
tourne autour de Rimbaud et de 
son annexion au catholicisme, 


□ Sélection de printemps dn prix 
ReoandoL - Le iury du prix 
Renaudot a retenu huit titres pour 
sa rentrée de printemps : 

La Femme sans tête, de Marlène 
Amar (Gallimard); Des choses 
idiotes et douces , de Frédéric Boyer 
(POL); les Petits Chaos de l’étu- 
diant Uu, de Patrick Carré (Albin 
Mtefad);_Ü>f après-midi plutôt gai, 
de Marielle Condrqyer (Galli- 
mard); le Contraire du coton, de 
Jean-Baptiste Hareng (Grasset); 
Comme hier, d’Eric Neuhoff (Albin 
Michel); la Boucle, de Jacques 
Rocbaud (Seuil); Les voilà quel 
bonheur /, d'Annie Sanmont (Jol- 



par la sœur d'Arthur, Isabelle, et 
de son mari Paterne Berrichon, 
avec la complicité de Claudel 
(moins sot, cela va sans dire, que 
ses acolytes). De son côté, le chef 
du clan surréaliste préfère lire le 
poète des Illuminations à travers 
les arcanes de l’alchimie et de la 
vnlgate occultiste. Incompatibi- 
lité absolue et définitive. 

« Visage sans nuance, comme 
taillé au couteau ; cou de taureau, 
continué tout droit par la tête, où 
l'on sent que la passion monte 
congestionner aussitôt le cerveau 
(...). La tête fait corps avec le 
tronc Il me fait l’effet d’un 
cyclone figé. » Ce portrait de 
Claudel par Gide (dans son Jour- 
nal, le 1” décembre 1905) est 
connu. Il campe bien le person- 
nage dans son apparence physi- 
que, avec ce qui en émane - et ce 
jusqu’aux dernières années - de 
force et de puissance, comme 
dans sa nature charnelle, san- 
guine, sensuelle : rien de «désin- 
carné» chez Claudel; il n’est qu’à 
Lire son oeuvre pour s’en convain- 
cre. Le contraste avec l’auteur des 
Fa ux-monnayeurs n’en est que 
plus frappant.. 

Les deux hommes ont entre- 
tenu, de 1899 à 1926 ( Corydon 
avait paru deux ans plus tôt), une 
correspondance importante, qui 
est un document passionnant de 
la littérature du premier quart de 
ce siècle. Elle fut publiée de leur 
vivant, en 1949, chez Gallimard, 
leur maison commune. La posi- 
tion de Claudel est celle du 
convertisseur (il aura la même à 
l’égard de Jacques Rivière). Gide, 
en janvier 1912, écrit dans son 
Journal : «(...) Ma pensée s'af- 
firme en offense à la sienne. » La 
«résistance» de Gide face au 
missionnaire sera évidemment 
l’un des traits de cette «offense»', 
son homosexualité en sera un 
autre, ou te même, déguisé. De là 
à faire de la «liaison» Gide- 
Clandel une fable sexuelle... 

«Le chrétien ne vit pas comme 
le sage antique à l'état d’équUibre. 
mais à l’état de conflit », écrivait 
ClaudeL Gilles Cornée a retenu 
cette affirmation pour rappliquer 
à son sujet, avec excès sans 
doute, en en détournant quelque 
peu le sens. «L’affaire» n’est pas 
close. Claudel reste à lire, simple- 
ment. 

Patrick Kéchichian 


(n Gillet. Cornée a parfaitement raison 
de déplorer l'inco m prebcmnblc négligence 
dans laquelle est tenue, par Gallimard, 
cette part essentielle « admirable de feen- 
vre doudelienne. EUe déviait avoir a 
place dans la «Pléiade», A côté des 
poçmss, des proses, dn théâtre et du jour- 
nal, ou aünum. La chose pourrait être 
simple, non alourdie de notes on de 
gloses. 


La mort de Jacques Dournes 

Un chantre de la littérature orale 


Jacques Dournes, des Mis- 
sions étrangères de Paris 
(MEP), ethnologue, chantre de 
la littérature orale, théologien, 
ancien maître de recherche au 
CNRS, est rrtort, le 3 avril, à 
l'âge de soixante et onze ans. 

Jacques Dournes est parti, sur 
la pointe des pieds, discrètement, 
comme se déplaçaient ces monta- 
gnards jôrai ou sré qu’il aimait 
tant sur les hauts plateaux indo-' 
chinois. Tout comme, jeune mis- 
sionnaire, il était entré discrète- 
ment dans l’ethnologie avant de 
devenir un des maîtres de la litté- 
rature de la voix, fondant le Cen- 
tre de recherche sur L’oraLité et les 
Cahiers de littérature orale 
(CLO). Une discrétion qui 
n'em pêchait pas un caractère 
aussi imprévisible que les orages 
de mousson, et une prolifirité à 


«Lettre 
internationale » 
déménage 

a Chers lecteurs, chers amis. La 
i Lettre internationale traverse une 
i période difficile. Peut-être pour- 
rons-nous un jour vous raconter le 
comment et le pourquoi de tous 
ces problèmes... Mais pour l 'ins- 
tant nous prions instamment tous 
ceux d’entre vous gui en pâtissent 
de bien vouloir nous excuser... » 
Ainsi s’ouvre, sous d’inquiétants 
! augures, le numéro de printemps 
de Lettre internationale, toujours 
aussi riche malgré une pa gination 
réduite Cl un nouveau déménage- 
ment (1). Et qui compte désor- 
mais un réseau de dix éditions 
européennes en dix langues. 

Au sommaire : « L'Europe 
malade de ses peuples» avec des 
articles de Paul Thibaud, P. O. 
Enquist, Nikita Mikhalkov, Pre- 
drag Matvejevic, Danilo Kis; 
«Prague, 25 ans après» vue par 
Vacjav Jamek, Karel Kosik, 
Marian Brandys, Adam Michnik ; 
les textes des discours du Prix 
Nobel Derek Walcott à Sto- 
ckholm et de Gyorgy Konrad à 
Rio pour la séance inaugurale du 
Congrès international du P EN 
Club, etc. (Numéro 36. Prin- 
temps 1993. 60 francs.) 


(1) Nouvelles adresses. - Rédaction : 
30, rue Notre- Dam e-dea-Vîetoires, 
75002 Paris. téL 42-61-26-96. Abonne- 
ments : Société Lettre internationale, 
14-16, rue des Petits-Hôtels, 75010 Paris. 


l’image de l’exubérance de la 
végétation tropicale. 

Arrivé en Indochine en 1946, il 
y reste un quart.de siècle, d’abord 
.pour évangéliser,' ensuite "pour 
témoigner, passionné par la vie. 
d’ethnies longtemps méprisées ét 
dont il prendra la défense avec 
véhémence. Il se plonge dans la 
recherche, «bûcheur fantastique, 
têtu, Spartiate », comme le décrit 
son ami Georges Condominas, 
auteur de Ils ont m angé la forêt et 
fondateur du CEDRASEMI (I). 

Sa vision scientifique n’était 
pas celle de tous : «J'avais le 
temps de me laisser lentement 
imprégner, procédant à une quête 
diffuse plutôt qu'à des enquêtes 
systématiques. Je me livrais à une 
enquête du dedans, prenant mes 
notes en langue jôrai pour ne pas 
risquer d’interpréter trop tôt (...) 
Travaillant seul et sans interprète, 
je m'adonnais à une ethnologie 
participante (-)», écrivait-il dans 
sa position de thèse, Pôtao, les 
maîtres des Etais. 

Il précisait dans Florilège 
jôrai : «Nombre d'anthropologues 
(...) sont prêts à envisager 
l'homme comme un drôle (foi- 
seau ou quelque crustacé (...) igno- 
rant l’imaginaire », « Pygmalion 
qui se construisent un objet pour 
mieux le dominer et le structurer 
d’après leurs catégories (im) pro- 
pres». « Pour sortir de cet ethno- 
centrisme, il conviendrait de 
retourner «l’objectivité» en la 
situant du point de vue de celui 
que jusqu’alors on observait indis- 
crètement : comment il se voit et 
se pense (...) Ces conditions sont 
partiellement réalisées dans l’ex- 
pression spontanée de la littéra- 
ture orale. » D’où sa passion pour 
ce mode d’expression trop long- 
temps méconnu, auquel il aura 
consacré la dernière, et non la 
moins riche, partie de sa vie, et 
dont le flambeau a été repris par 
Nicole Revel. Car le patrimoine 
de l'humanité serait amputé si on 
le limitait à l’écrit. 

Patrice de Beer 


(I) Centre de documentation et de 
recherche sur l’Asie du Sud-Est et le 
monde insulindicn. 

★ PihU og ru è fc sflmtlra 

_« Ethnologie et etluwbafaujkpje : la 
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* /WfOT JSnd, CNRS, IftS; 

ÿ» pwwfr Cher let 
Indochinois i&ni, Flammarion, 1977; 
Fuètfomm&Ba. AuMcr, 1978; 

• Littérature orale : I Homme et sou 
mtfe AuHer, 1968; le Parier des JBatl et 

1999: «Oralité et mémoire coDectire », 
Gnad Ados du Bttératms, Enqwiopmdla 
Uutanalb 1990; 


, • Théotogfc : Xtfea x&ae Jespsfcss, pré- 
fiw de Herniée USm$ Aubier, Utt. 


EN POCHE 

Dix ans sons les « Cahiers rouges » 

Las «Cahiers rouges» des éditions Grasset fêtent leurs dix ans 
d'existence. Derrière la couverture écarlate ornée de lettres 
blanches, se cache l'ambition de mettra à la disposition du lecteur 
des œuvres d'auteurs célèbres ou moins connus. Par son prix et 
par son formât; cetfe collection tient une place intermédiaire antre 
le poche et l'édition ordinaire. Riche à la fois de sa présentation 
attrayante it de-sa- diversité, efle fart une large place è la littéra- 
ture française et étrangère, mais aussi è l’histoire de l'art, au 
théâtre, à la poésie et aux autobiographies. 

A l’origine, les «Cahiers rouges» ont été créés pour exploiter 
les fonds des maisons Grasset, Fasquelle et Sagittaire, a Pour 
qu’un fonds vive. il. faut remettre sans cesse ses auteurs dans 
l'actualité, explique Jean-Claude Fasquelle, PDG des éditions 
Grasset et Fasqueile. h faut redonner d leur œuvre une nouvelle 
jeunesse et, dans certains cas, on peut môme parler de résurrec- 
tion. » C'est ainsi qu'aux côtés d'écrivains très connus comme 
Giono, Cocteau ou Kafka, les «Cahiers rouges» ont sorti d'un 
relatif oubli des auteurs tels qu'André de Richaud, Marguerite 
Audoux ou Irène Némirowsky. La littérature étrangère est en tâte 
des ventes de cette collection qui affiche un bulletin de santé 
satisfaisant. Parmi Iss prochaines publications, on trouvera deux 
romans de l'écrivain Klaus Mann, le Volcan et Méphisto. . . 

R. R. 


• la «PetltB bibliothèque 
Payot» propose l’Œuvre de 
Jung, de Charles . Baudouin {n* 
P133). Une expfication de la vie 
et de la pensée de celui qui fut 
l'un des pères de la psychologie 
moderne. Dans la même 
collection, série «Documente», 
paraît l’Enfant et son médecin, 
de T. Berry Brazefton, traduit par 
Florence Verne (n* PI 39). Le 
célèbre pédiatre aborde les 
problèmes de la petite enfance 
au quotidien, de l'apprentissage 
de la propreté aux rivalités 
fraternelles, en passant par le 
cas des enfants hospitaPsés. 

• La collection « Points 

romans», des éditions du Seuil, 
propose trois œuvres 
contemporaines. Mr. Stone, de 
V. S. Nsipaul - traduit par Annie 
Saumont — est le seul ouvrage 
que l'auteur, originaire des 
Caraïbes et installé en 
Grande-Bretagne, ait jamais 
consacré è des personnages 
purement anglais (rr R588). 
Lfoerté pour les ours I, Je premier 
roman de l'écrivain américain 
John Irving, est l'histoire farfelue 
de deux individus décidés è 
libérer les animaux du zoo de 
Vienne. Traduit par " Josée 
Kanïoun (n» R587). Mon valet et 
moi est un court texte d'Hervé 
Gufbert, consacré aux étranges 
relations entre un vieux martre 
soumis et son serviteur abusif 
(n* JR563). 

• La Roman de Mélusine, 
œuvre composée au début du 
quinzième siècle par. Coudrette, 


paraît en « GF-Flammarion » fn° 
671). L 'histoire, bâtie autour de 
l'union entre un chevalier et une 
fée, mêle l’humain et la 
surnaturel. La traduction en 
français moderne de Laurence 
Harf-Lancner rend parfaitement 
accessible ce récit pétri de 
merveilleux. 

• La c Bibliothèque médiévale » 
de la collection « 10/18 » 
présente une anthologie intitulée 
Poésie d'amour du Moyen Age 
allemand (n* 2330). Cette 
édition bilingue est introduite et 
traduite par Danielle Buschinger, 
Marie-Renée Dïot et Wolfgang 
Spiewok. Dans la même série, 
paraît la Geste du roi Arthur, 
édition bilingue introduite et 
traduite par Emmanuèle 
Baumgartner et lan Short (n* 
2346). En « 10/18 », toujours, 
dans la ’ série «Domaine 
étranger», ht Passe dangereuse. 
de Somerset Maugham, traduit 
par E_ FL Bianchet (n« 1697) et 
Gothique charpentier, de William 
Gaddis, traduit par Marc 
Cholodenko {n* 2355). 

• Chez Gallimard, en eoflectkm 
c L'Imaginaire », paraît le 
Précepteur, d'Henri Thomas (ri* 

292) . En trois récits, les 
pérégrinations d'un jeune 
professeur rêveur. Dans la 
même série, W ou fe souvenir 
d’enfance, de Georges Perse (rr 

293) . L'alternance de deux 
textes contrastés dans leurs 
tonalités, friais qui se rejoignant 
par le biais du réve. 
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LE SUICIDE 
D'UNE RÉPUBLIQUE 
Weimar 1918-1933 

(Weimar Coltor. 

The Outsider as losider) 
de Peter Gay. 

Traduit de l'anglais 
par Jean-François Séné, 
Calmann-Lévy, 268 p.. 130 F. 
LA FASCINATION 
DU NAZISME 
(Der schSae Schein 
des dritten Relches) 
de Peter ReicheL 
Traduit de l'allemand 
par Olivier Mannonî, 

Odile Jacob, 400 o.. 160 F. 
L’ART DE LA DEFAITE 
(1940-1944) 
de Laurence Bertrand Doriéac. 
Seuil. 482 p.. 150 F. 


A Buchenwald, sur l'espla- 
nade des rassemble- 
ments en pyjama rayé, le 
tilleul de Goethe ne fut 
pas abattu par les tim * 
Et un manuel très lu de la SS pos- 
tula jusqu'en 1945 que atout est 
vie». Voilà, entre mille autres, une 
de ces maximes et de ces images 
dont D faut se pénétrer pour com- 
prendre et, inlassablement, juger les 
entreprises de honte et de mort 
dont ce siècle n'est pas avare. En 
n'oubliant jamais, de surcroît, que 
cette violence inouïe fût culturelle- 
ment armée et qu'il serait donc 
bien imprudent de persévérer à 
séparer culture et politique quand 
on veut raisonner sur ces bouffées 
mortelles : l'Esprit fut, il est vrai, 
férocement enrégimenté, mais les 
masses forent émues au tréfonds 
par la beauté du Mal et donc ren- 
dues complices par enchantement 
Quelques livres à la pointe de Phis- 
toriographie des dictatures viennent 
opportunément nous le rappeler 

Peter Gay est un homme de 
Weimar, exilé aux Etats-Unis où il 
a enseigné à Yale. H est devenu un 
des meilleurs spécialistes de Freud 
et de l'histoire de la psychanalyse. 
Mais sa jeunesse n’a pas cessé de le 
poursuivre et en 1968, en pleine 
révolte des campus hantés par Mar- 
cuse, il publiait cet essai, à mi-che- 
min entre histoire et confession, 
dont b traduction - excellente - 
paraît enfin.- C'est du vi£axgeut : 
un de ces livres qui coulent denses, 
pénétrants et qu'on n'oublie pas, 
avec Gilbert et Panofcky pour ins- 
pirateurs. Un livre engagé aussi, 
comme on savait le faire à l'époque 
qu’il décrit : dans sa préface à F édi- 
tion française, Peter Gay ne déses- 
père pas de pouvoir expliquer, par 
le détour de Weimar, r Allemagne 
de 1993, notre Allemagne nouvelle, 
celle du retour de la. crise, où l'on 
vide les sépultures juives, où des 
néonazis fondus au moule stalinien 
tâtonnent méthodiquement mais 
qui s'embrase ri fort, certains soirs, 
aux feux tremblants de b protesta- 
tion antiraciste. 

Sa thèse? Cette République, née 
au forceps en 1918 de rhumiliâtiOQ 
de b défaite et des ravages d’une 
révolution manquée, celle que Karl 
Mannheim tenait pour un nouvel 
âge de Péridès, fut un régime, dit 
Peter Gay, où les outsiders, les 
«étrangers)», qu'ils fussent démo- 
crates, juifs, écrivains d’avant- 
garde, artistes et comédiens, tous 
piétinés ou réduits à l’impuissance 
sous Guillaume, tous enfiévrés par 
cette aube, avaient enfin leur mot à 
dire sur le destin de rAüemagne. U 
ne tenait qu’à eux - pêle-mêle, 
dans une irruption de modernité 
qui de fait rappdle l’Athènes anti- 
que : Rilke et Brecht, b musique 
atonale, l'Ange bleu, te Bauhaus et 
te design - d^rmer l'esprit, le cœur, 
la sensibilité de ces élites et de _ ces 
dasses moyennes qui vont mépriser 
b jeune République au point de se 
jeter dans les bras d’Hitler. fis ne 
l’ont pas fait. Et cette inconsé- 
quence, cette trahison, pense Peter 
Gay, accabla un peu plus ce régime 
éphémère qui ne survit aujourd'hui 
qu'en légende douteuse où la 
culture n’est qu'un piment 
Voilà donc un brillant réquisi- 
toire qui accable des intellectuels et 
des artistes irresponsables devant 
l’Histoire, La démonstration, 
fusante, précise, discutable bien sûr, 
est accablante. On sort de l’Institut 
Warburg, où Casrirer invoque vai- 
nement les Lumières, pour tomber 
sur des spécialistes de b nouvelle 
science politique qui se réfugient 
dans l'étude sans risque du droit 
public. On sympathise à peine avec 
le poète Stefan George, entouré de 
sa cour d’éphèbes douteux, qu’on 1e 
voit aduler le kaiser Frédéric II et 
le Reich millénaire à travers Kanto- 
rowicz. Voici les historiens, Mei- 
necke en tête, qui mélangent mysti- 
cisme creux et rationalisme daté 
pour mieux se poser en précepteurs 
de b nation et en gardiens de la 
raison d'Etat On n’en finit pas de 
décompter les écrivains qui chan- 
tent l'impuissance du pouvoir 
démocratique, les théâtraux qui flir- 


L'HISTOIRE 

par Jean-Pierre Rionx • 



La culture du Mal 


tetrt avec te communisme moscou- 
taire, les philosophes (jeune Hei- 
degger compris) qui-enténibrent 
l'individu en déc laman t Hfllderlin 
et ravivent tes mythologies germa- 
nisantes. Les expressionnistes eux- 
mêmes, peintres et cinéastes, flan- 
qués des meilleurs architectes, culti- 
vent te flou, désertent Weimar pour 
Berlin, plutôt que d’aider à dire du 
sens et convaincre b jeunesse. 
Ainsi forent vaincu par défaut ces 
«étrangers» qui ont cartélisé la 
culture an moment où U aurait fallu 
l'aguerrir pour instruire et démo- 
cratiser les masses. Dès 1927, Fritz 
Lang, dans Afetmpolis, résume leur . 
impuissance Catastrophique et tra-"- 
hit même la fascination trouble 
qu’exeifceflt stfr Tmtelligence lès ' 
futurs vainqueurs de 1933. Max 
Weber, le solitaire, peut parier d’un 
«désenchantement au monde». 

L ES nazis, eux, ont voulu 
«enchanter» le inonde et 
l’homme nouveau qu’ils promet- 
taient à L’Allemagne. Le livre de 
Peter Reichel démontre aisément 
que le national-socialisme a tenté 
aussi de se définir et de se légitimer 
par l’ait et la culture de masse. Il 
renoue ainsi avec des analyses de 
l’école de Francfort et se rédame 
de Benjamin et de Kracauer qui 
avaient compris sur-lochamp qu’à 
trop laisser tes masses face à elles- 
mêmes, b tentation vient vite de 
les forcer à assister à leur propre 
spectacle, de foire jaillir par le viol 
de b propagande toutes les forces 
mythiques qu’elles sont capables de 
déployer. Hitler et Goebbels 
l’avaient senti bien avant que 1e 
malheureux Rosenberg ne théorise 
médiocrement cet idéal grégaire. 


Peter Reichel passe sans doute 
trop vite sur b «religiosité laïque» 
qui imprègne le nazisme, avec son 
culte de la nature qu’un livre de 
l’Américain Robert Pois décrit par 
centre avec hixe de détails probants 
puisés dans MeinKampf (2) : tout 
fossé entre l’humanité et b nature 
étant comblé dans l’idéal nazi, 
toute extermination des non- 
conformes aux lois naturelles deve- 
nait possible; une telle vision de 
l’homme sans transcendance, a-reB- 
gieuse et pseudo-scientifique, bisse 

se perpétuer b force et Tordre des 
«lois de b nature»; cette «reli- 
gion» est à la fois une vision du 
monde et une idéologie qui peut 
embrasser toute b vie. Par contre, 
Reichel reprend maints travaux 
antérieurs et explique en détail 
comment les nazis cultivèrent b 
joie de vivre, unifièrent par l'idéal 
et esthétisèrent puissamment les 
bases biologiques et socio-darwi- 
niennes de leur doctrine. 

Les retraites aux flambeaux, les 
stades combles, les éclairages du 
Ftthiet, nous tes connaissions. Mais 
le livre force l’intimité de b vie 
quotidienne nazifïée. Il montre 
Goebbels exigeant d'abord du 
divertissement à b radio et des 
films légers. Il dit le bonheur de 
nager en piscine au pied des che- 
minées d’usine, te plaisir d'étonner 
b Volkswagen sur l’autoroute, la 
multiplication des fêtes avec sau- 
cisses et bières, b fraîcheur des ter- 
rains de sport Ce long détour par 
1e loisir organisé et b beauté com- 
municative, flanqués des délires 
d’architecture et d’urbanisme que 


Ton sait n’éloigne pas de b terreur. 
L’argument de Reichel est bis fort 
sur ce point : faute d’avoir pu 
résoudre avant 1939 la question 
sociale et b question nationale, tes 
miré pn t transfiguré b violence et 
cultivé leur domination en faisant 
appel, avec une grande habileté, 
aux médias, ont lancé une vraie 
politique culturelle destinée à 
« créer des univers en trompe-l’œil». 
Sans que b masse des Allemands, 
fascinée, songe à bouder ces menus 
plaisirs. 

E T noos autres, en France, qu'a- 
vons-nous bit sur «.chapitre, 
au temps de b «Révolution natio- 
nale» et du caporalisme d’un 
régime de Vichy qui n’eut ni b 
force ni le loisir, malgré b collabo- 
ration, de se hisser au rang des 
totalitarismes conscients et organi- 
sés? Nous n’avons pas joué, à Tévi- 
dence, dans b cour culturelle des 
«grands». Mais le livre particuliè- 
rement riche et neuf de Laurence 


Bertrand Doriéac, écrit avec soin, 
bien assis sur des archives et des 
entretiens irréfutables qui couvrent 
le temps de guerre et l’épuration 
des milieux artistiques à b Libéra- 
tion, n’est pas si rassurant 11 
démontre certes avec brio que l'ait- 
maréchal fut un échec : cette accu- 
mulation de coloriages médiocres et 
de bergeries niaises n’aura jamais 
assez de souffle pour exalter an 
homme nouveau. Les Français ne 
furent pas davantage transportés 
par l’art diplomatique des vain- 
queurs, qui installent les Titans 
d’Amo Broker à l’Orangerie en 
1942, ou par tes caricaturistes aux 
ordres de Je suis partout (3). Pour- 
tant,, Vichy a lui aussi songé à 
convoquer tes artistes pour régler la 
question sociale, panser les âmes et 
fortifier son pouvoir; Vbminck et 
Van Dongen n’ont pas craint de 
collaborer, les artistes juifs et 
maçons furent exclus, les modernes 
exilés, les médiocres encensés. 

Nous fûmes sauvés du désastre 
artistique par l’ambiguïté même 
des vrais créateurs. Les jeunes pein- 
tres de tradition française ont 
donné l’exemple, dès 1941, en 
exposant leur «beau refus de se sou- 
mettre». Les avant-gardes révolu- 
tionnaires d’avant 1939 ont hum- 
blement cultivé une ambivalence, 
entre tradition et modernité, tolé- 
rance et révolte, qui les éloignait de 
b Renaissance officielle. Bien vite, 
le reflux du réalisme, le succès du 
non-figuratif répliquent, insolem- 
ment, aux censeurs de Tait <r dégé- 
néré et enjuivé » : l’individu sera 
sauf, pantelant, déstructuré, mais 
bien vivant en 1944. Merci & Lau- 
rence Bertrand Doriéac d'avoir su 
dire, si tranquillement, qu’en 
matière culturelle, en « siècle de 
fer, le pire n’est jamais sûr et que 
[•intransigeance de b création peut 
toujours promettre une libération. 

(1) Le bxu récent et précis Dictionnaire 
des fascismes et du nazisme, de Sage 
Bentein et Pierre MDza, bit utilement le 
point sur tous les aspects do phénomène 
en Europe (Ed. Complexe, 866 pl, 390 F). 

(2) Robert A. Pois, la Religion de la 
nature et le national-socialisme. Le Cerf, 
240 p, 230 F. On y trouve, en outre, un 
renfort aux arguments que Luc Ferry 
avançait récemment sur fécologisme d’an- 
jomxfbuL 

(3) Christian Ddporte, Him les Crayons 
de la propagande. Dessinateurs et dessin 
politique sous l’Occupation (CNRS Edi- 
tions, 223 pyHtt F), donné la première 
étude historique sur cette profession à la 
pointe de la propagande la plus ravageuse, 
qui oit marquer les esprits. Son analyse, 
bien illustrée, apprend beaucoup sur les 
«années noires]». 

•k Si gnal—» également, daaa la coflec- 
tiaa « Découverte » - Gdïïauud, Fourrage 
illustré d’Henry Rousseau tes Années 
ordres : vivre soas l’Oceopstha (192 p n 
78 F). 


Jours de colère 
jours de honte 


L£5 TONDUES 
Un carnaval moche 

d’Alain Brossai. 

Manya. 314 p., 139 F. 
JOURNAL (1940-1950) 

de Jean Gahier-Boissière. 
Préface d’Henri Amouroux, 
Quai Voltaire. 1077 p.. 295 F. 


Elle fut, disait Eluard, cette 
f victime raisonnable, à la robe 
déchirée, au regard d'enfant 
perdue, découronnée, défigu- 
rée»: la tondue, la e collabo 
horizontale ». la vendue qui 
t bochisait», la délatrice, la fSle 
perdue ou mère indigne qui paya 
le départ de «ses » Frite dans un 
e orgasme patriotique» plus que 
douteux, nous dit Alan Brossât. 
Son image, mi-pécheresse, mi- 
bonmehe. crâna rasé et croix 
gammée peinte sur b poitrine, 
est dans toutes les mémoires. 
Comment oublier b photo de 
Capa, prise au feu d’une exhibi- 
tion dans ta rue du Cheval-Blanc 
à Chartres, le 18 août 1944? 

L'auteur, philosophe è Paris- 
VllhSaint-Denis, n'est pas ten- 
dre pour les historiens, suppo- 
sés trop positifs, qui n’auraient 
pas su, foute de sources fiables, 
exposer au moins leur embarras 
foce è ce drame qui court dans 
nos imaginaires. Admettons. 
Mais Alan Brossât, fui. invoque 
et convoque cette honte mémo- 
rable sans se donner tout à fait 
les moyens d’une investigation 
complète, puisque qu’il a 
renoncé, par pudeur, è recueÜEr 
les souvenirs de quelques 
vieilles dames qui ont survécu è 
cette honte. Le voilà donc rivé à 
sa lecture pointilliste de la 
presse et des témoignages 
écrits, accumulant les notations, 
picorant, séduit par ce sujet de 
livre « impossible é écrire ». 

Son travail, pourtant, est atta- 
chant Bt-fort. car, sans voyeu- 
risme, II décrit de manière plau- 
sible cette s fête des fous» - 
traduisons : des sots - qui 
scella en basses vengeances la 
fin d'une grande peur mâle. Il 
tente même de lui donner toute 
son épaisseur historique, en 
rappelant les chasses aux sor- 


cières en pleine Renaissance et 
les vieilles fixations sur le bouc 
émissaire dont Frazer ou Girard 
ont si bien dit l'instinct désor- 
donné. Surtout, il fart sentir 
toute l’ambiguïté de la Libéra- 
tion, où le grand événement 
éclabousse tant de petitesse 
vengeresse et arme tant de 
salopards. Avant que ne surgis- 
sent quelques mois plus tard 
d’autres tondues, les rescapées 
de Ravensbrûck. Cette souf- 
france-là, autrement indicible, 
n'a pas fort oublier (‘autre humt- 
Caiion, au grand soleil de 1944. 

Monsieur 

Sans-Gêne 

Gaftier-Boissière, le 22 août 
1944, note qu'un de ses anus a 
rencontré b mère de J osiarte- la- 
tondue à Septeuil, près de 
Mantes-ia-Jolie : § Pauvre 

petite l Si eBe a couché avec les 
Allemands, c’est qu'elle avait 
dix-sept ans, monsieur, compre- 
nez-vous? Mais pourquoi lui 
avoir coupé les cheveux ? C'est 
une honte, monsieur I Elle était 
prête à coucher aussi bien avec 
les Américains I » 

Tout est de la même eau, très 
ferrugineuse, dans le Journal de 
l'anticonformiste directeur du 
CrapouiBot depuis 1915. Faus- 
sement naïf, bien décidé à ne 
jamais s'en bisser conter. Gaï- 
dar tempête et s'émeut, pointe 
les sottises et les lâchetés, 
fouaflle les démissions de l'intel- 
ligence. Il s’émeut aussi dès 
qu’il voit fleurir quelques signes 
de courage au ras du bitume. 

Il est inutile de préciser, je 
pense, que la réédition de ces 
textes au vitriol, parus à chaud 
entre 1944 et I960, est un évé- 
nement qui nous distrait des 
confessions de collabos ou des 
homélies' douteuses dont l’édi- 
tion nous abreuve désormais. 
Monsieur Sans-GSne a l’œil vif 
et b dent dure. Il nous fait relire 
par b menu, en pbine pâte de b 
vie quotidienne, l’Occupation, la 
Libération et les débuts de la 
IV a République. Ce Journal se 
déguste avec un plaisir rare. 

J.-P.K. 


La guerre des deux France 

A reborn des théories apaisantes sur l’extinction des passions françaises, 
Eerre Bimbaum dresse le code génétique des haines nationalistes 


«LA FRANCE 
AUX FRANÇAIS» 
Mitafere dos haines 
nationalistes 

de Pierre Bimbaum. 
Seuil coll «XX* siècle», 
408 p., 140 F. 


Aujourd’hui que la droite suc- 
cède à la gauche dans un consen- 
sus quasi général, un livre comme 
cehii-ci étonne et détonne. Il dit 
que la guerre des deux France est 
une constante de son histoire, 
que la haine n’est pas éteinte, qui 
dresse à intervalles réguliers les 
«vrais» Français, catholiques et 
nationalistes, contre ceux de la 
Réforme, de la Tors, du Coran et 
des Loges : les protestants, les 
juifs, les immigrés et les francs- 
maçons. 


Vf De la 

littérature 

française 

Sons b direction de Denis Hotlirr 


Il réfute quelques idées en 
vogue sur l’extinction des pas- 
sions hexagonales - on pense à 
a la fin de l'exception française », 
décrite par François Furet, Jac- 
ques Juüiard et Pierre Rosan val- 
lon (1). D s’inscrit en faux contre 
les analyses d’Ernest Geliner, le 
théoricien en vue du nationa- 
lisme contemporain (2). fl traque 
chez les plus respectés (de de 
Gaulle à André Siegfried) les 
dérapages utiles à sa démonstra- 
tion. Il met en garde contre la 
tentation d’absoudre, ne serait-ce 
qu’à demi, Céline, au nom du 
style (un yieux débat, te pont aux 
ânes de la critique en panne 
d’inspiration).' Bref, il garde 
éveillé. 

Professeur de sociologie politi- 
que à l’université Paris-I. Pierre 
Bimbaum tient pour acquise la 
rémanence, dans l’inconscient 
national, de la profession de foi 
qui ornait la «une» de la Libre 
Parole, d’Edouard Drumont : 
«La France aux Français». Anti- 
dreyfusard hystérique, l’auteur de 
la France juive est emblématique, 
& ses yeux, du surgissement dans 
l’histoire nationale, au tournant 
du siècle dernier, de haines 
jamais assouvies (Bimbaum n’a 
aucune peine à montrer la persis- 
tance, jusqu’à nos jours, d’un 
délire antisémite, contre Simone 
Veil et Robert Badinter, par 
exemple). 

Comme quelques-uns avant lui, 
il voit dans cette exacerbation 
identitaire un refus du message 
universaliste de 1789 en même 
temps qu’un rejet de l’Autre et de 
ses déclinaisons, du «youpin» au 
«métèque». Plus que d’autres, il 
met l’accent sur la charpente 


idéologique qui sous-tend cette 
crispation nationaliste : la reli- 
gion catholique. Jeanne d’Arc 
contre Marianne : via Yicfay et le 
lepénisme, l’héritage ne s’est pas 
perdu. 

Curés de campagne 
et communards 

« Cette volonté de fonder l’iden- 
tité de la société française sur le 
catholicisme » est ancrée dans le 
subconscient national davantage 
qu’on ne l’imagine. Bimbaum 
cite une étonnante déclaration de 
de Gaulle, qu’on dirait taillée sur 
mesure pour sa démonstration : 
« Comme la Réforme, la Révolu- 
tion a été. selon le mot de Joseph 
de Maistre, satanique dans son 
essence. L'aimer, c est s'éloigner 
de Dieu.» Il consacre, dans la 
même veine, un chapitre entier à 
déboulonner de son piédestal une 
gloire de l’Université, André 
Siegfried, l’un des fondateurs de 
la science politique moderne, 
auquel il reproche, entre autres 
errements, d’avoir voulu établir, 
en 1959, à la fin de sa vie, «un 
lien direct entre le comportement 
politique des Français et leur ori- 
gine ethnique». 

Ce mal français, ancien, pro- 
fond, durable, que décrit Pierre 
Bimbaum, l’empêche de sous- 
crire à la thèse d’Ernest Geliner 
selon laquelle - c’est Bimbaum 

3 ui résume - Le nationalisme 
'aujourd’hui « n’est pas l'émana- 
tion de cultures traditionnelles 
mais se présente plutôt comme un 
substitut aux formes tradition- 
nelles d'identités collectives», 
dans un monde dominé par l’in- 
dividualisme, l’élévation du 


niveau des connaissances et la 
dépersonnalisation des relations 
individuelles. Pour Pierre Bim- 
baum, au contraire, le nationa- 
lisme français contemporain reste 
solidement enraciné te dans des 
groupes sociaux dotés de visions 
au monde conservatrices et pres- 
que communautaires». De la 
déroute de 1871 à aujourd’hui, 
l’Histoire l’attesterait suffisam- 
ment. 

A rebours de ceux qui discou- 
rent sur les vertus idéologique- 
ment apaisantes des sociétés de 
masse, Pierre Bimbaum dresse le 
code génétique, dangereusement 
conductible, des haines fran- 
çaises. Pour autant, il ne s’inter- 
roge pas suffisamment sur le res- 
sort profond de ces 
revendications identitaires. Le 
nationalisme de la fin du siècle 
dernier, qu’il décrit avec brio, a 
beaucoup à voir avec l’inquiétude 
de ceux qui, à l’époque, sont 
frappés de plein fouet par le pro- 
grès économique et technique. 
L’explication vaut certainement 
aujourd’hui pour le nationalisme 
version Front national. Sociolo- 
gue, il ne fait pas assez appel à la 
sociologie. Elle lui montrerait, 
par exemple, pourquoi l’on disait 
de la Libre Parole de Drumont : 
« Curieux journal, lu par les curés 
de campagne et les commu- 
nards », c'est-à-dire par les 
tenants de l’ordre étemel des 
champs et les nostalgiques d’un 
socialisme préindustrieL 

Bertrand Le Gendre 


(1) La République du Centre. Calmann- 
Lévy, 1988. 

(2) t fanons et nationalisme. Payot, 1990 
(éposé). 
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Le cas français 


PARIS ET SES PROVINCES 
Le dé* 

de la décentralisation 
1770-1992 

de Pierre Deyon. 

Armand Colin, 176 p- 120 F. 


En France, fa décentralisation 
est un défi. Plutôt qu’un essai de 
plus sur les avantages et les 
inconvénients de notre système 
administratif d'organisation terri- 
toriale, Pierre Deyon propose 
une réflexion d’historien soute- 
nue par une conviction person- 
nelle. 

L'historien analyse «deux siè- 
cles de débat franco-français», 
depuis les tentatives réformistes 
du règne de Louis XVI jusqu'à la 
loi Defferre de 1982 et à ses 
prolongements contemporains. 
La monarchie d’ Ancien Régime 
ne cessa de poursuivre un effort 
pluri-séculaire de centralisation 
administrative afin d'affirmer sa 
propre autorité mais aussi l'Etat 
de droit. Cet effort s’est encore 
affirmé, et en quelque sorte a 
trouvé son acomplissement, 
avec la République et l'Empire 
par la création des départe- 
ments et des prêtais... Mds, en 
parallèle, l'idée de décentralisa- 
tion et de recomposition des 
pouvoirs locaux et régionaux tait 
son chemin à toutes les épo- 
ques et dans mus les partis... Le 
débat entre les jacobins et les 
girondins est un des thdmes 
permanents de la vie politique 
française. Les thèses décentrali- 
satrices progressent plutôt pen- 
dant les périodes libérales, et 
dans l'ordre du discours. La cen- 
tralisme se porte bien sous tes 
régimes autoritaires, et avec un 
certain succès dans les faits. 

Car la France est incontesta- 
blement un cas. De tous tes 
grands pays démocratiques, elle 
est certainement te plus centra- 
lisé. C'est aussi celui qui a sur- 
veillé pendant longtemps et qui 
surveille encore avec le plus de 
circonspection tes libertés et tes 
pouvoirs accordés à ses collecti- 
vités territoriales, communes, 
départements et régions. Le fait 
qu'à plusieurs reprises dans 
l'histoire contemporaine les 
thèses régionalistes aient été 
soutenues par des partis ou des 
factions d'obédience monar- 
chiste, appuyés sur des valeurs 
réactionnaires (le retour au 
passé, le ruralisme...), et pacti- 
sent éventuellement avec 
l'étranger en temps de guerre. 


n'a certes pas servi cette cause 
qui se trouve ainsi marquée 
d'opprobre. 

Mais Pierre Deyon reconnaît 
surtout le poids de l'Histoire 
pour bien comprendre la spécifi- 
cité française, l'ancienneté de 
l'effort centralisateur, la force de 
l'idée d'une «République une et 
indivisible», la personnification 
extrême de la France autourdu 
roi ou des institutions républi- 
caines, la dramatisation des 
grandes périodes d'unité natio- 
nale, enfin te conviction même 
de l’historiographie française 
bien illustrée par Michelet, 
Lavisse ou par les manuels de 
l'école de Jutes Ferry. Le géo- 
graphe pourrait ajouter à la 
démonstration l'Inertie des 
structures qui se sont peu à peu 
composées autour de Paris-capi- 
cate et qui ne peuvent s'atténuer 
qu'aux prix d'efforts beaucoup 
plus lourds que ceux néces- 
saires à l'accumulation centrali- 
satrice. 

Une « République 
moderne» 

La démonstration aurait pu en 
rester là. Le mouvement va iné- 
luctablement dans le sens de la 
décentralisation et d'une cer- 
taine régionalisation. Mais le 
poids de la spérïfitité centralisa- 
trice est tel qu'l ralentira encore 
lontemps l’évolution. Pierre 
Deyon, è son analyse d'histoire, 
ajoute une conviction person- 
nelle. Ancien président d'univer- 
sité à Lille, recteur de Stras- 
bourg pendant dix ans, 
expérience qui l'a profondément 
marqué, membre d'un cabinet 
ministériel, associé à de nom- 
breuses commissions ou 
groupes de travail au cours des 
vingt dernières années, il 
mesure tes risques d'une décen- 
tralisation mal conduite, mais il 
redoute plus encore tous les 
écueils du -système centralisé, 
ses lourdeurs bureaucratiques, 
ses distances technocratiques, 
son incompétence à réguler les 
situations complexes. 

Au fond, Pierre Deyon rêve 
d'une «République moderne», 
débarrassée de ses complexes, 
assez assurée d'efle-méme en 
Europe et dans le monde pour 
laisser aux collectivités qui la 
composent plus d'initiatives et 
de liberté. Ce débat-â n’est pas 
dos. 

Armand Frémont 


Le Nord a perdu le Sud 

A travers l'arc méditerranéen, le philosophe Sami Naïr analyse 
la « guerre silencieuse » qui oppose l'Occident aux pays du tiers-monde 


LE DIFFÉREND 
MÉDITERRANÉEN 
Esso! sar las ImHw 
de la démocratie 
an Maghreb 
et dans les pays 
du tiers-momie 

de Somi Naïr. 

Ed : fOmé, 228 p., 135 F. 


Le tiers-monde n’est pins dq 
mode. On passe pour un «rin- 
gard» du seul fait d’évoquer son 
existence. En ce moment, U vaut 
mieux parier de «droit d’ingé- 
rence» et se focaliser sur un seul; 
. C’est le tour de la Somalie. - 
intéresse les médias et les 
dirigeants politiques. Ce te ne veut 
pas dire que tout va bien au Sou- 
dan ou en Ethiopie. Le philosophe 
Sami Naîr non seulement parie du 
tiers-monde dans son dernier 
livre, recueil d’une quinzaine d’ar- 
ticles écrits durant les années 80, 
mais analyse avec minutie et sans 
complaisance les problèmes et tes 
drames de ces pays du Sud. 

Car le tiers-monde est plus 
vivant et plus présent que jamais. 
D est d*"* JIOS imagina ttrSj même 
à l’on refoule son Image. D est à 
nos portes, bien plus par ses tra- 



L r Algérie d'aujourd'hui vue par Michael von Graffenried. 



multiples, frappé d’irrationalité 
économique, appauvri par des 
puissances du Nord ou directe- 
ment par certains de ses dirigeants 
sans légitimité politique, le tiers- 
monde ne peut plus dire sa dou- 
leur. Il faut à chaque fois que 1e 
drame soit plus grand, plus spec- 
taculaire pour qu’on entende un 
peu ce qu’il nous diL Combien de 
milliers d’enfants so maliens sont 
morts avant que Le grand gen- 
darme du monde décide d’interve- 
nir et de mettre de l’ordre dans ce 
pays meurtri, vidé de son sang, 
déchiqueté par une guerre entre 
dans, armés et nourris on ne sait 
par qui? 

Le mérite de Sami Naïr, c’est 
d’affirmer d’emblée, quelle que 
soit révolution des pays du Sud, 
la permanence de leurs problèmes 
et la nécessité de les étudier. C’est 
ce qu’il tait eu s’en tenant au 
Maghreb et aux pays de la Médi- 
terranée du Sud. U démonte les 
mécanismes de développement et 
de domination qui s’y déploient 
selon une logique souvent étrange. 

Le cas algérien est assez exem- 
plaire de cette fracture qui oppose 



les deux rives de la Méditerranée 
et qui résume, à lui seul, les pro- 
blèmes de développement aux- 
quels est confronté le tiers-monde. 
Pourquoi l’Algérie? Parce qu’elle 
fut un grand espoir pour un Sud 
désemparé et qui so uhaitait y voir 
un modèle original, avec une idéo- 
logie qui ne ressemble ni aux 
théories baasistes ni au nassé- 
risroe. Hélas, F Algérie est sortie 
dést r uct u rée et malade cPane cou- 
rageuse 'guerre dé libération qui 
n’a pdf-laissé le tétais aux héros 
de se préoccuper du problème de 
l’identité. Depuis son indépen- 
dance, l’Algérie n’a cessé de subir 
«une rationalité économique et 
sociale difforme». Ni les échecs 
économiques, ni la déroule de 
l’agriculture, ni les crises de légiti- 
mité politiques n’ont réussi à pro- 
voquer dans ce pays le sursaut sal- 
vateur. fi aura fallu. Pirruption du 
phénomène intégriste pour que 
l’Etat réagisse, mais en sacrifiant 
la démocratie. Sami Naïr démon- 


Histoire du monde en cinq chapitres 

En cent vingt-cinq pages, une démonstration lumineuse 
du géographe Pierre George sur le monde contemporain 


LA GÉOGRAPHIE 
A LA POURSUITE 
DE L’HISTOIRE 

de Pierre George. 

Armand Colin, 125 p., 90 F. 


Depuis plus d’un demi-siècle, 
Pierre George ne cesse d’analyser 
le monde contemporain. A raison 
d’un livre au moins par an, essai 
rapide ou somme sur un sujet 
particulier, il a profondément 
marqué plusieurs générations de 
géographes. 

Dans le concert des sciences 
humaines et sociales, la géogra- 
phie et l’histoire sont étroitement 
associées, ou, du moins, 
devraient l’être. Institutionnelle- 
ment, la géographie est fille de 
l’histoire. Quand .elle prend place 
dans les enseignements officiels, 
à la fin du dix-neuvième siècle, 
elle doit réaliser, en complément 
de Fhistoire, les Inventaires dont 
celle-ci a besoin soit en descrip- 
tion préalable de la nature des 
lieux, soit, au terme de Fhistoire, 
pour constater les états présents. 
Elle apporte, au fond, les pre- 
miers ou les derniers chapitres 
d’un déroulement historique 
accompli. Pierre Geoige s’est tou- 
jours prévalu de cette filiation. 
Pour faire de la géographie, ses 
uvres, tous ses livres, sont pétris 
d histoire, et, pendant très long- 
temps* de matérialisme histon- 
t Que. 

Mais • les bouleversements 
□tempo rains imposent une 
ecture des deux disciplines, et, 





plus particulièrement, de la géo- 
graphie. L’extrême rapidité des 
changements, la force des révolu- 
tions du monde contemporain, 
l’évidence des permanences et 
des résurgences, la précarité de 
l’équilibre global de l’écoumine 
induisent une géographie «à la 
poursuite de l’histoire », attentive 
aux changements et aux muta- 
tions tout autant qu’aux inerties 
et aux états, mais toujours cen- 
trée sur ce qui est sa spécificité 
même : « Examiner chaque chose 
à sa place. » Toute l’œuvre de 
Pierre George témoigne de cette 
préoccupation, comme le relate 
un autre de ses livres récents, te 
Métier de géographe: un demi- 
siède de géographie (1). 

Le géographe doit travailler à 
toutes les échelles. On connaît 
peu le Pierre George de l’intimité 
locale ou régionale. Cest bien 
dommage, car il a masqué ainsi 
en partie, dons son œuvre écrite, 
tout le talent, l’immense culture 
et l'intelligence sensible du pro- 

- fesse ur. Il faut cependant relire 
quelques monographies comme 
son Avignon (2) pour mieux 
apprécier la force de ses essais 
plus larges. 

La Géographie à la poursuite 
de l’histoire se classe parmi les 
grandes analyses du monde 
contemporain comme Pierre 
George sait noos en offrir à inter- 

- valle régulier. 1m, comme dans 
les autres, la complaisance n’est 
guère de mise. Nul effet de style, 
nulle envolée lyrique comme cer- 
tains sujets pourraient 1e susciter. 


aucune évocation flatteuse. De la 
rigueur, du raisonnement, de 
l’analyse, de l’abstraction alter- 
nant avec quelques brèves sugges- 
tions de lieux, mais toujours en 
situation. Ainsi s’impose, de 
manière quasi ascétique, Pierre 
George comme auteur. Et si le 
marxisme est mort, chez lui 
comme chez d’autres, la dialecti- 
que serrée est toujours bien UL 

Voici donc une démonstration, 
eu cent vingt-cinq pages, sur le 
monde contemporain. En cinq 
brefs chapitres, tout est dit. Les 
déséquilibres démographiques de 
la planète («Trop d’hommes ?») 
induisent des « couples migra- 
toires» Nord-Sud, parmi lesquels 
le couple «France-Maghreb » 
n’est pas le moins problématique. 
La fin des «empires» laisse le 
champ libre à la résurgence de 
tous les nationalismes ou à la 
construction de nouveaux 
réseaux internationaux. La fin 
des systèmes (socialisme, capita- 
lisme empirique) ouvre des 
espaces d’indécision oà la chroni- 
que se substitue à l’histoire. La 
ville parfont («Tous dans les 
villes?»), et, particulièrement, les 
immenses mégalopoles, de pins 
en plus difficiles -à gérer et parfois 
à mvre, apparaissent comme l’es- 
pace commun de la plus grande 
partie de l’humanité, dans les 
pays industrialisés comme dans 
le tiers-monde, «Et si la course 
était finie?», écrit Pierre George, 
en concluant, sur les nouvelles 
approches de l’environnement, 
alors que les ressources naturelles 


ne peuvent plus être tenues 
inépuisables et (es d 
comme quantité négligeable. 

La démonstration est fondée 
sur le triptyque population-éco- 
nomie-localisation, cher à Pierre 
George depuis toajours. Mais 
celui-ci insiste beaucoup, mainte- 
nant, sur le rôle aussi détermi- 
nant d’autres forces : la religion, 
la culture, les nationalités notam- 
ment En fait, Pierre George ne 
fut jamais insensible à ces pro- 
duits de l’histoire, même au 
temps du marxisme dominant U 
citait et cite encore volontiers 
Albert Demangeon ou Maximi- 
lien Serre. Mais ces résurgences 
s’inscrivent mieux dans la 
démonstration de nos jours, elles 
en font intimement partie, dans 
une contribution de la géographie 
à l’histoire la plus contempo- 
raine, et réciproquement Aussi 
les meilleures pages du livre por- 
tent-elles probablement sur récta- 
tement actuel de la Yougoslavie, 
de l’Europe centrale et de l’an- 
cienne URSS, d’autant que Pierre 
George a accumulé sur ces terri- 
toires une expérience exception- 
nelle. 

Le monde change, sans doute 
plus que jamais. La géographie se 
renouvelle, «à la poursuite de 
‘l’histoire». L’analyse de Pierre 
George est celle d’un expert et 
d’un témoin. 

A. Fr. 


(1) Annand Colin, 1*90. 

(2) Editions du Comité des travaux his- 
toriques et scientifiques, 1989. 


tre comment F intégrisme est Tin- 
carnation de plusieurs malaises. 
Pour lui, c’est un «fascisme reli- 
gieux» dont le nihilisme destruc- 
teur l’apparente au fascisme euro- 
péen. On y retrouve la même 
ooaception autoritaire de Tordre 
social habillée de fanatisme 
religieux. 

Aux origines 

. .. . 

Ce qui ^«^re^ût^ans la 
démarche de Sami Naïr, c’est qu’il 
ne se contente pas de donner une 
explication à partir de Fhistoire 
immédiate, mais remonte aux ori- 
gines du malaise. Il démontre 
comment nsiam a, de tout temps, 
été construit à partir des propres 
présupposés de la vision occiden- 
tale du monde, comme Q démon- 
tre la contradiction majeure du 
discours républicain laïc et positi- 
viste, qui s’est, d’emblée, présenté 
au monde arabo-musulman avec 
le visage de l'envahisseur coloniaL 
Ainsi, l’image et les valeurs de 
l’Occident de la Révolution fran- 
çaise en furent irrémédiablement 
altérées. Toute tentative de laïci- 
sation a été assimilée à la décultu- 
ration et à la dépossession de 
ridentité. Même aujourd'hui, les 
intellectuels maghrébins qui osent 
prône- la laïcité dans leur pays, au 
titre de la démocratie et de la 
Liberté de pensée, sont traités de 
« marginaux au service dés intérêts 
occidentaux », comme si ces 
valeurs-là étaient le monopole de 
l’Europe. Comme l’écrit Sami 
Naïr, «la démocratie est captive; 
et/e ne signifie pas la même chose 
selon que l’on appartient aux 
couches sociales intégrées ou aux 
secteurs marginalisés». 

Entre le Nord et le Sud, il y a 
plus qu’un malentendu. U y a, 
comme le tait remarquer Susan 
George, spécialiste de c es ques- 
tions, « une guerre silencieuse». 
Cest dire combien Je Sud est 
aussi dans le Nord, sauf que, de 
plus en plus, le Sud du Nord, 
c’est.. l’Est, d’après l’expression 
de Mahmoud Hussein, auteur de 
ce remarquable essai sur la démo- 
cratie dans le tiers-monde qu’est 
Versant sud de la liberté (1). 

Que faire pour que .cette 
«guerre silencieuse», ce différend 
méditerranéen, débouche sur la 
paix, c’est-à-dire un développe- 
ment rationnel? fi y a, -bien sur, 
de nouvelles stratégies qui consis- 
tent dans la recherche de zones de 
codé veloppement avec les pays 
riverains de la Méditerranée, des 
zones de solidarité économique 
avec les pays africains. Il y a, 
aussi, une révision des attitudes et 
des mentalités : cesser, par exem- 
ple, de traiter la deuxième religion 
de France — l’islam - en « ennemi 
intime». Mais 3 y à, encore et sur-: 
tout, la question palestino-israé- 
lienne. Toute politique arabe de ta 
Méditerranée est conditionnée par 
la question palestinienne. «La 
pierre israélo-palestinienne, écrit 
Sami Naïr, est m obstacle à l’avè- 
nement d’un espace méditerranéen ' 


équilibré... La geste palestinienne, 
qui servait de cache-sexe à la plu- 
part des pays du champ de 
bataille, s’est autonomisée par rap- 
port aux régimes arabes; elle est 
devenue plus libre et elle a pris 
conscience de l’irréductibilité du 
fiât national israélien. Evidem- 
ment c’est la raison et non le cour 
qui a tranché en ce sens. Mais il 
serait injuste de demander , aux 
Palestiniens . apfès qulua les eut 
déposs&jés. de,lfUF$letiKwi*lfânaire, 
de leurs /byers-fie Jeqa espaces de 
vie. de prendre à eux seuh en 
charge la tragédie du peuple juif.» 

Sami Naïr, qui propose ici des 
analyses sans doute prémoni- 
toires, surtout dans le cas de PA£ 
gérie, glisse, entre deux para- 
graphes, une petite phrase qui 
risque d'attiser les peuts : «L’im- 
migration n’est pas derrière nous, 
elle est devant nous.» L'immigra- 
tion légale, certainement pas. 
Mais T immigration clandestine se 
poursuivra, quelles que soient les 
mesures de protection et de 
répression que l’Europe prendra. 
Car il s’agit d’un désespoir au-delà 
des situations extrêmes que rien 
ne saura arrêter. 

Tahar Ben JeDoun 


(0 La Découverte, 1989. 
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LETTRES ETRANGERES 


Moi, l’Indien 

La littérature « peau-rouge » est désormais une réalité, 

Son acte de naissance ? «La Maison de Faube », de Scott Momaday 


Dans la collection * Nuage 
rouge», aux éditions du Rocher, 
parait te 19 avril, un classique de 
la littérature indienne, fa Maison 
de l'aube (1). Publié aux Etats- 
Unis en 1968, prix Pufitzar l’an- 
née suivante, le fivre de Scott 
Momaday signe, selon Yves Ber- 
ger, son préfacier français, 
f l'acte de naissance d'une littéra- 
ture indienne peau-rouge >. Nous 
purifions ici des extraits de cette 
préface enthousiaste. 

(...) Quand paraît House of 
Dawn , en 1968, voici donc vingt- 
cinq ans, des Peaux-Rouges sont 
auteurs de livres, certes. Ecri- 
vains, c’est autre chose. Comme 
on sait les autochtones de l’Amé- 
rique septentrionale ne connais- 
saient pas l’écriture. Le premier 
texte publié d’on Indien (ou 
Amérindien, comme les ethnolo- 
gues assurent que nous devrions 
dire, que nous ne disons pas) 
remonte à 1772 - mais c’est un 
sermon. Le premier roman publié 
d’an Indien à 1840 - mais son 
sqjet n’a rien à voir avec Findrâ- 
nité. Le premier roman publié 
d’un Indien i traiter d’un sujet 
indien parait en 1899 : Simon 
Pokagon raconte dans Queen of 
The Woods , où il se met en scène, 
f agonie de la vie pastorale, sacca- 
gée par les Blancs, des Potowato- 
mis. Ici et là, un Creek, un Sioux, 
un Cherokee à l'oeuvre... mais 
l’oeuvre est négligeable et Fauteur 
justement négligé. Une exception 
possible : d’Arcy McNickle, 
Indien d’une tribu bien mal nom- 
mée, Tête plate (Flathead). En 
1968, surgit enfin - littéralement 
surgit - le Kiowa (Cherokee par 
sa mire, Kiowa par son père, il 
ne se reconnaît que chez les Kio- 
was) Scott Momaday, avec cette 
House of Dawn qui recevra, l’an- 
née suivante; 'le ;prix Puiitzer et 
constitue. Sans injustice & l’en- 
droit des devanciers ou des 
contemporains, l’acte de nais- 
sance d’une littérature indienne 
peau-rouge (...). 

L'impossible . 
retour 

La Maison de l’aube conte 
l’histoire d'Abel : à la fin de la 
dernière guerre mondiale, qu’il a 
connue sur les champs de 
bataille, il s'en retourne chez lui, 
dans uue famille réduite à son 
seul grand-père, qui l’attend. De 
surcroît, Abel est le meurtrier 
d’un albinos, crime pour lequel il 
a fait de la prison. Quand il 
descend de l’autobus qui le 
ramène à son passé, il est ivre. 
Parti à dix-sept ans, il revient à 
vingt-cinq, l’innocence en moins. 
C’est le thème de l’impossible 
retour, chez soi et chez les autres, 
sur soi et dans le temps passé : 
k II avait bien essayé de parler à 
son grand-père, mais n’avait pas 
su trouver les mots appropriés; il 
avait essayé de prier, de chanter, 
de se fondre dans le vieux rythme 
de la langue mais il n’y était plus 
accordé.» 

Où, ce retour? A -Teniez, aü 
Nouveau-Mexique, dans le pay- 
sage-type du Nouveau-Mexique : 
le pucblo, la mission, la mesa, le 
canyon. La pierre et le sable. 
Aussi, hélas J l’autoroute (du pue- 
blo, on ne la voit pas, mais on 
l’entend). Dans un pays-paysage à 
l'image du livre : l’un des plus 
beaux du monde. Tout entier fait 
du contraste - de l’apparent 
contraste - que supposent les 



«dur», «austère» sont des adjec- 
tifs qui s’appliquent à cette partie 
du Nouveau-Mexique, et Scott 
Momaday, qui a passé un an à 
Paris, accepterait peut-être «jan- 
séniste». Ecoutez : «En bas, dans 
la vallée, la ville s’étire comme un 
squelette écartelé, en plein cœur 
(fit pays, là où la terre n’est qu'une 
étuve, là où la glèbe est emportée 
par le vent, là où la récolte n’est 
que survivance des semailles. » 
Mais aussi : «Et maintenant il 
était Sous l’empire du pays silen- 
cieux qui venait déjà de s'emparer 
de la lumière pour resplendir. » Et 
'encore : «Il y avait une maison 
faite d’aube, de pollen et de pluie , 
dans un pays si ancien qu'on le 
disait immortel. Les collines 
étaient multicolores et la plaine 


resplendissait d’argile et de sables 
bariolés. Dans la plaine, devant la 
sombre immensité sauvage des 
montagnes, paissaient des che- 
vaux rouges, bleus et mouchetés. 
C'était un pays rude et tranquille. 
Tout y était beau. („.)» . 

Dans ce livre gorgé d’espace, 
d’infini, de violence, de cruauté 
et de mort, pas un personnage 
(l’auteur moins que chacun 
d'eux) qui n’ait le goût et le sens 
de J.’ in visible, pas un personnage 
qui ne tente de voir au-delà et, 
quelquefois, y réussit : « L’arc 
orange grandit sur le pays et 
s’incurva jusqu’à former un dia- 
mètre Impossible. Cela ne peut 
continuer ainsi, pensai-je. et je 
commençai à avoir, peur, puis l’air 
se dissipa et le soleil recula, 
mais pendant un instant j’avais 
vu jusqu'au centre de l’être du 
monde.» Scott Momaday est 
servi, ici, par son sens du sacré, 
fié à Findiauité croyante qui 
perdure dans certaines réserves 
et que tentent de retrouver ou 
d’insuffler dans les esprits 
oublieux de nouveaux prophètes, 
qui disent Fa venir improbable eu. 
puisant, pathétiques, dans le 
passé incertain : la manière est 
celle-là même, si émouvante, 
du lieutenant D imbar, qui, dans 
Danse avec les loups, réapprend à. 
Dressée avec le Poing sa langue 
natale et perdue. 

Indignité religieuse, dévote, 
superstitieuse, à l’aise dans un 
monde qui fourmille de signes, 
de sons, de messages, de sym- 
boles, d’avertissements et de 
magies. Indianité qui juxtapose 
l’animal païen et la Vierge chré- 
tienne, le taureau ou le cheval et 
Maria de Los Angeles, la 
patronne des Indiens à Jemez. 
Indianité que Fon suit dans ses 
déplacements, pes migrations, ses 
dévotions^æs^ëèrêmonjes, ses 
sacrifices, ses rituels, ses rivalités 
tribales , eît M cEan$qaes' et dans la 
somptuosité de ses sociétés. Tout 
un peuple qui croit à l’homme- 
médecine et au thaumaturge. 
Toute une culture de mythes, 
tout un sacré et toute uue spiri- 
tualité courent dans les lignes de 
ce livre et servent ici à des lins 
récitantes, où l’Indien Scott 
Momaday accomplit sa passion 
de l’espace, de la grandeur et du 
mystère. Visionnaire, oui, ici 
dans la beauté majestueuse : 

* Pendant tout l'après-midi, les 
chariots arriveraient du sud, à une 
allure si lente et si régulière qu’ils 
sembleraient immobiles ; mais en 
fait ils grossiraient imperceptible- 


(1) 278 p, 120 F. 

* SIg— ton é g ilwnft la lêUtttm, ttm- 
Jom i» la coDectioa « Nage roagev, de 
les Indiens Znnis, 4e Jeu Cnzentare. 
Epabé Ml lo n g tem p s , cet essai est rim 
tes nues oimge* français dté 4aas les 
■oavapfeki américaiaes (272 * 13# fl. 


L’épopée et la résistance 


Les vaiaqueurs ne sont pas 
toujours les plus aimés et les 
vieux gamins que nous sommes 
se souviennent encore de ces 
jeudis après-midi où il était plus 
facile de recruter des voleurs 
que des gendarmes, des 
Indiens que des cow-boys. 
L’histoire tragique et magique 
des Indiens d’Amérique du 
Nord n’en finit plus de fasciner 
les lecteurs français, qui, à 
défaut de pouvoir continuer à 
galoper dans des prairies imagi- 
naires, peuvent retrouver dans 
deux collections littéraires la 
saga de cette nation très 
ancienne dont le nom de cha- 
que tribu évoque, à la fois, la 
magie et le malheur, le courage 
et la défaite. 

Aux Editions du Rocher, la 
collection «Nuage rouge» a 
choisi pour totem celui d'un 
prestigieux chef de guerre et 
c'est sans doute ce choix qui 
détermine celui, un peu limité, 
de la ligne éditoriale. En propo- 
sant principalement des romans 
d’aventures è la gloire de la 
nation indienne, «Nuage rouge» 
ressemble un peu à une collec- 
tion de Western cpoliticalfy 
correct ». On peut aussi regret- 
ter que son catalogue puise 
bien plus dans la fonds des 
œuvres dépr publiées en France 
que dans celui, plus vaste et 
plus Intéressant, des livres 
américains non traduits. 

Si te réédition du Dernier des 
Mohicans, de Fenimore Cooper, 
de la Flèche brisée, d'Elfott 


Arnold, de Little Big Man, de 
Thomas Berger, ou du superbe 
Livre des Hopis. de Frank 
Waters, s’imposait, c'est au 
format et au prix du livre de 
poche qu'on pouvait l'espérer. 
Reste que les livras sont tous 
passionnants, les couvertures 
superbes et que le programme 
annoncé est celui d'une collec- 
tion qui se veut de plus en plus 
ambitieuse. 

En ce 'donnant le nom de 
«Terre indienne» et en s'ou- 
vrant, d'entrée de Jeu, aux écri- 
vains contemporains, la collec- 
tion d' Albin Michel a choisi le 
terrain. d'une modernité doulou- 
reuse. C'est sur le sort des des- 
cendants des glorieux guerriers 
du passé qu’elle attire notre 
attention. Les réserves Mit rem- 
placé la Prairie et les enfants de 
Nuage rouge doivent salement 
trimer pour Continuer è vivre en 
terre indienne. 

Il faut lire les romans de 
James Welsh ou les terribles 
témoignages de Mary Crow 
Dog et de Leslie Marion Silko 
pour comprendre l'étendue du 
génocide indien et pour savoir 
que, si les Indiens vivent 
encore, c'est qu'ils ont le corps 
chevillé à l’âme. 

. Si « Nuage rouge » est la col- 
lection de l'épopée des Indiens, 
«Terre Indienne» est celle de 
leur résistance. Elles sont 
toutes deux indispensables. 

Patrick Raynal 


Onetti, le solitaire célébré 

Il a quatre-vingt-quatre ans, ne sort jamais, mais écrit toujours. 
Madrid Æfe son dernier roman . «Et cela sert à quoi?» dit-iL 


ment, et leurs grandes bâches 
grises se gonfleraient comme des 
voiles à l'horizon de la plaine. » 

La beauté convulsive aa 
rythme du tambour indien... - 
Dans oe livre de la sécheresse et 
du torride, du désespoir et du 
sauvage, de Fâpreté des Sures, des 
lieux et des choses, la grâce est 
dans le ciel avec les aigles. Là 
encore, inoubliable ce passage qui 
décrit les voiles d’un couple d’ai- 
gles dans le ciel et le vent, le mâle 
et la femelle à tour de rôle repre- 
nant en le happant du bec, tou- 
jours plus- près du sol (mais ils 
ont commencé haut dans l’azur) 
et sans une seule fois se poser, le 
serpent qui ne touchera jamais 
plus terre. Quel ballet, quelle allé- 
gresse au pays des canyons et 
desmesas! 

La mesa 
et l'autoroute 

La Maison de l’aube parle d’uo 
temps presque révolu, retenu ici 
et là comme la robe sur laquelle 
on tire, le monde de la nature 
avec les nuages, la pluie, les arcs- 
en-ciel, les étoiles - quelque 
chose que nous avons cessé de 
voir et de savoir on, plutôt, que 
nous ne savons plus voir et 
reconnaître, — quand il constitue, 
en splendeur et Apreté, le tissu 
même, terrestre et sidéral, du 
livre! A le (re) susciter, Scott 
Momaday excelle, comme il 
excelle à restituer l’ambiguïté du 
monde indien, en équilibre insta- 
ble entre hier et aujourd'hui, 
entre la mesa éternelle et l’auto- 
route, le sacré et le profane, les 
dieux ou Dieu, les dieux ou rien, 
le calumet de la paix et la ciga- 
rette (du Bull Durham, un tabac 
à rouler de consommation con- 
_rantç. r -),. -fon noblesse i«et-. une 
déchéance qui 'S'incarnait dans 
iTalcool seul, -voilà vingt-cinq ans 
(aujourd’hui, en plus, la dro- 
gue...). Comme il excelle à évo- 
quer les animaux, non seulement 
les chiens tueurs de serpents et 
les aigles tueurs de lièvres, non 
seulement les oies sauvages et le 
cerf - mais aussi Fours, qui est, 
dans la Maison de l’aube , le sujet 
d’une grande chasse rituelle... 

Yves Berger 


Juan Carlos Onetti savait, il 
nous Tavait dit, que lorsque, dan$ 
sa vieillesse, il convoquerait ses 
personnages, ceux-ci accourraient 
ponctuels à son chevet Et voilà, 
réincarnés dans son dernier 
roman (l), Dias Grey, que noos 
avions connu dans la Vie brève ; 
Petrus, sa fille Angélique-Inès, et 
leur domestique, Joséphine, sor- 
tis du Chantier ; le typographe 
Lanza, un habitué de ses nou- 
velle^ sans oublier Barthé, l'apo- 
thicaire, ni le curé Bergner. Ni, 
surtout, le dieu Brausen, fonda- 
teur de la contrée mythique de 
Santa-Maria, qui est devenu l’en- 
seigne d'un café minable. Le cas 
d’un personnage tiré de la Vie 
brève a également empiré. «Il 
s’appelait Onetti, ne souriait pas. 
portait des lunettes, laissait devi- 
ner qu’il ne pouvait être sympathi- 
que qu’à des femmes pleines 
d'imagination ou à des .amis 
intimes, ne saluait, par monosyl- 
labes, que ceux qui lui inspiraient 
une vague sympathie. » 

Celui-ci a maintenant quatre- 
vingt-quatre ans, ne sort jamais, 
ne voit personne, reste toujours 
couché dans son lit et, s’abîmant 
dans la solitude, a décidé de ren- 
verser l’ordre naturel des jours, 
dormant à partir de l’aube, veil- 
lant lorsque la nuit tombe. 

Comment, dans ces conditions, 
un vieillard presque grabataire 
a-t-il pu écrire un roman de jeu- 
nesse ? Cest la question que ne se 
posaient pas les centaines de fer- 
vents onettiens qui assistaient 
récemment, à Madrid, à la pré- 
sentation du dernier livre du 
maître. Tous partageaient sa bou- 
tade : «Si Proust l’a fait, moi 
aussi je peux le faire», répond-il 
dans le film de José Berzosa pro- 
jeté en fin de soirée (2). 

« Je fais 

les lieux communs » 

Cela s'est passé place de la 
Cibelès, au palais de Linarès, le 
jour de la mort du comte de Bar- 
celone, fils et père de roi. L’Es- 
pagne officielle et socialiste est en 
deuiL Avec la disparition de don 
Juan, tout rentre dans l’ordre 
dynastique, mais le problème 
moral de la succession imposée 
par le franquisme ne fait que 
commencer, fi ne concerne pas 
les dévots d’Onetti qui écoutent 
son message lu par Dolly, son 
épouse, la violoniste de la Vie 
brève. « Maître de quoi?, 
m’avait-il dit, cela me rend 
malade. C’est idiot. Cela corres- 
pond à un individu qui veut 
endoctriner ou enseigner, comme 
Bernard Show ou Sartre. Moi, 
non. Endoctriner ne m’a jamais 
intéressé. » 

Quelques auteurs des nouvelles 
générations - Juan Cruz, José- 
Maria Merino, Antonio Munoz 
Molina - témoignent de leur 
dette envers le maître. Carmen 
Balcells pleure et jubile. Le livre 
loi est dédicacé «dans le seul but 
de la remercier». Mario Bene- 
detti fait l’analyse de l’œuvre. 

Cuando ya no importe (Quand 
plus rien n’aura d’importance) se 
situe, comme la plupart des 
œuvres d’Onetti, dans cette ville 
imaginaire qu’est Santa-Maria, 
mi-Montevideo, mi-Buenos- 
Aires. On peut dire qu’il s’agit du 
journal d’un certain Juan Carr, 
anti-héros désabusé, amer et teQ- 
dre, déraciné d'Europe, victime 
de la crise économique du cône 
sud dans les années 70, mêlé, 
malgré lui, à une histoire sordide 
de contrebande. Et, si l’on veut 
raconter l’histoire par le menu, 
on pourra décrire les accouple- 
ments furtifs de C&rr avec la 
grosse et sale Eofrasia, fertile en 
variations, les jeux érotiques du 



« Il s’appelait Onetti. ne souriait pas... » 


même monsieur avec la petite 
Vira, devenu Elvirita à dix ans et 
simplement El vira à quinze, déjà 
prostitcée et vieille.. Tout cela u’a 
aucune importance. La beauté 
vient du- langage. Brassée dans ce 
monde misérable d’alcool et de 
sexe, la prose d’Onetti émerge 
épurée. Avec les mots usés de 
tous les jouis et un adjectif inat- 
tendu par-ci par-là, iï compose 
des phrases immaculées : «Je fuis 
les lieux communs et les maux de 
tête. » 

Dolly téléphone de temps à 
autre à la maison. Son mari dort 
toujours. A 1 1 heures du soir, il 
est enfin réveillé. Elle l’informe 
que la soirée a été un succès. «Et 
cela sert à quoi?» demande-t-il. 

Lç nuit seule l’intéresse. Elle 
commence. Dans une chambre 
débordante de revenants, lui cou- 
ché avec une bouteille de whisky 
et la biographie de Napoléon par 
André CasteloL Ce sont des élé- 
ments pour son prochain livre, 
ressaie d’en savoir plus, toujours 
par téléphone. II me renvoie à 


Jorge Luis Borges, cité en exergue 
de son livre : «Lorsque j’écris, je 
me sens justifié; je pense; j’ac- 
complis ma tâche d’écrivain, au- 
delà de la valeur que peut avoir 
mon écriture. Et si l’on me disait 
que tout ce que j’écris sera oublié, 
je ne pense pas que je recevrais la 
nouvelle avec joie, mais je conti- 
nuerais à écrire. Pour qui? Pour 
personne, pour moi-même. » Et il 
ajoute, coupant net à toute nou- 
velle inquisition : 

«Je n’ai pas envie de parler de 
quoi que ce soit, de croire ou de 
douter. Invente ce que tu voudras 
bien m'attribuer, je l’aurai dit. 
Tout m’est égal. Chaque soir, je 
constate que je suis toujours en 
vie, sans amertume et sans grati- 
tude non plus. Cela me suffit. » 

RamonChao 


(I) Cuando ya no importe, 6d. Alfa- 
gnara. Madrid. A paraître chez Christian 
Bouigois. 

12) «Trois jouis avec Oneni *, «Océani- 
ques», im 
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IF MONDE DES UVRES 


LE FEUILLETON 


Pierre Lepape 


A U XVIII" siècle, les jour- 
naux savaient poser à 
leurs lecteurs de vraies 
questions. En 1784, le 
, Berlinischa Monat- 
schrift leur demande tout bonne- 
ment : c Qu'est-ce que les 
lumières ?» En allemand : «Was 
ist Aufklèrung ?» Parmi les 
réponses publiées, celles «te deux — ' — 

brillants philosophes. L'un, 

Moses Mendelssohn, a cherché à 
réunir sous un môme toit tradition culturelle et 
religieuse juive et mouvement des Lumières. Ce 
qui lui a valu les foudres de ses corefigiorinarres 
orthodoxes. L'autre, Emmanuel Kant, vient de 
publier sa Critique de h raison pim, appelée à un 
certain retentissement (1). 

La brève réponse de Kant, une vingtaine de 
pages, est restée célèbre : V Aufklèrung est un 
processus à travers lequel l'homme devient 
majeur. Cette sortie dé (a minorité est, à (a fols, 
spirituelle et historique, individuelle et collective. 
Efle implique un usage volontaire et courageux de 
sa raison, un renoncement aux douceurs de ITr- 
responsabSté, mais aussi une revendication poé- 
tique et morale de liberté. 

On s'est évidemment beaucoup moqué, par ta 
suite, de cet optimisme jugé arrogant. Si les 
massacres en tout genre qui ont fleuri depuis 
deux siècles sur la planète sont le fait d'hommes 
enfin majeurs, mieux aurait valu, è fout prendre, 
qu'ils demeurassent éternellement mineurs. Le 
fameux «sentiment tragique de l'existence» qui 
est ta marque déposée de notre époque semble 
s'accorder davantage aux réalités que la foi dais 
les progrès de ta raison. 

Ni Kant ni ses contemporains n'étaient des 
nâfs. lis ont écrit que le chemin était ouvert; pas 
qu'il se parcourait en quelques enjambées, ni 
même que l'humanité remprunterait nécessaire- 
ment. L'état d'enfance, de minorité et de sou- 
mission a bien des charmes; le romantisme 
devait bientôt orner de puissantes et exaltantes 
couleurs les gouffres de l'irrationnel, et le moder- 
nisme s'adonner à la délectation morose de l'in- 
humaine humanité. 

Les Lumières ont été méprisées, haies, pire : 
réduites à l'état de parti. Il fallait être pour ou 
contre. Aucune autre époque n'a subi un traite- 
ment aussi singulier : est-on pour ou contre le 
haut Moyen Age? Pour ou contre la Rome anti- 
que ou la Renaissance? La question est oiseuse; 
sauf, semble-t-il, pour les Lumières, qui exige- 


LES LUMIÈRES 
IN «MOPS 

( Vas Europe der Anfk&vog) 
d’Ulrich Jm Hof. 

Traduit de l'allemand (Suisse) 
par Jeanne Etoré 
et Bernard Lonholary. 

Le Seuil, coÛ. «Faire l'Europe», 
320 p^ 140 F. 


raient d'ôtre déifiées ou diaboR- 
sées. Il y a une explication à ce 
simplisme : à travers ce mouve- 
ment de civilisation qui traverse 
toute l'Europe pendant un siècle, 
on entend juger son aboutisse- 
ment suppose, la monstre histo- 
rique, la Révolution française. 

Un bilan bourgeoisement éta- 
— blî, un état des lieux méticuleux, 
un tour du propriétaire ronde- 
ment mené, voilé ce que nous 
propose Ulrich lm Hof avec ses Lumières en 
Europe. L'auteur est suisse, ce qui est gage de 
neutralité ; il a soixante-quinze ans, ce qui porte 
rarement aux excès. S'il n'entrait que de la 
sagesse dans nos jugements, sa déposition 
devrait faire foi. il a lu les meilleurs auteurs de 
Dublin à Vienne et de Naples à Oslo, les récits de 
voyageurs, les chroniques des cours, les recueils 
de chansons, les manuels juridiques et ceux de 
savoir-vivre. Son savoir est impressionnant et si 
discret qu'il en oublie parfois de bien écrite. On 
lui reprochera d'ôtre un peu sco- 
laire, mais c'est qu'il nous 
apprend tant de choses qu'il 
nous transforme en élèves. 

I) nous apprend môme ce que 
nous croyions déjà savoir. Que le 
mouvement des Lumières est un 
phénomène européen, par exem- 
ple,. dans une Europe qui ignore 
encore qu'on peut mourir pour la 
patrie et qui découvre qu'on peut 
vivre pour l'humanité. Nous 
avions appris que le mouvement 
était né an Angleterre, qui avait 
trouvé sa langue en France, son 
havre à Amsterdam et ses rois à 
Potsdam et è Saint-Pétersbourg. 

Avec lm Hof, on le voit éclairer des pasteurs de 
Genève, des économistes toscans, des paysans 
danois, des princes espagnols, des commer- 
çants de Lisbonne ou des avocats de Prague. 
René Pomeau, dans son Europe des Lumières 
(2). avait avancé l'hypothèse que l'union euro- 
péenne avait déjà existé, dans le cosmopolitisme 
de ces hommes de l'aube, qui pariaient d'EnSght- 
mem à Londres, d ' Aufklèrung à Berlin, de 
Lumières à Paris, de Luce à Milan ou d'ffunv- 
nismo à Madrid, mais qui cousinaient dans un 
exercice semblable de l'esprit critique, un môme 
amour du savoir, une môme passion de l'utilité, 
un môme souci de remodeler les relations de 


l'homme et du monde pour y rendre possible le 
bonheur, lm Hof arpente infatigablement le 
réseau serré de ces routes d’Esope o ù tes uto- 
pîstes croisent les ingénieurs et les réformateurs 
les tyrans, quand ce ne sont pas les mômes qtn 
jouent tes différeras rôles. 

L A matière est si riche et ce siècle si avide de 
tout soumettre à réexamen que {'historien, 
pour la clarté de l'exposé, est bien obligé de 
tailler, dans ces effervescences de jartin anglais, 
quelques aHées versafflaises. La littérature se 
trouve ainsi sacrifiée, n est vrai qu'elle est plus 
connue que le mouvement reBgieux, que les 
sociétés d'agriculture ou que tes évofcjûons de la 
médecine. Surtout en France, où la célébrité de 
nos écrivains a donné è croire que Parte édasrart 
seul le reste du monde. Un peu moins de Vol- 
taire, de Diderot ou de Rousseau, mais un peu 
plus de James Watt, de Cesare Beccaria, de 
Pufendorf et de Pombal : ce rééquRxage donne 
son sens et sa saveur à la collection dans 
laqueBe s'inscrit l'ouvrage dTm Hof. «Fatee l'Eu- 
rope », que dirige Jacques Le Goff, publie, en 


Un pas 

vers la majorité 


effet, ses titres simultanément en français, en 
anglais, en rtaüerr, en espagnol et en allemand. 
Une excellente garantie contre les dérives chau- 
vines. 

II arrive aussi qu'à force d'élaguer l'historien 
schématise. Ainsi, lorsqu'il semble faire sienne 
l'opposition entre un premier âge des Lurraères, 
rationaliste, réformateur, humaniste, et un âge 
tardif, préromantique, marqué par te retour du 
sentiment, des passions, de la reGgiossté popu- 
laire et de la réaction politique. Comme si les 
deux tendances n'avaient pas cohabité dès l'ori- 
gine, comme si tes hommes des Lumières igno- 
raient ou voulaient négliger la part de l'ombre et 


la part du cœur. C'est avec de telles simplifica- 
tions que sa créent tes légendes et qu’on a pu 
accréditer cefie, fameuse et efficace, d'une épo- 
que qui n'aurait pu fout éclairer qu'en s'en tenant 
à 1a surface des choses. C'est Shaftesbury, dès 
tes premières lueurs du siècle, qui élabore une 
philosophie de l'enthousiasme et va trouver dans 
Diderot è la fois un traducteur, un disciple et un 
formidable amplificateur (3) ; c'est l'abbé Pré- 
vost, bien avant Clarisse Hariowe, bien avant la 
Nouvelle Héloïse et les torrents larmoyants qui 
déferlant sur le dernier tiers du XVUI* qui exalte, à 
partir de 1730, l’amour fou du chevalier des 
Grieux pour son incorrigible grue de Manon. Et 
plus généralement, tout ce qui pense, tout ce qui 
sent, tout ce qui réforme et qui invente entre 
1715 et la Révolution ne proclame jamais son 
désir de rationalité qu'en soupçonnant les fai- 
blesses et tes manques de la raison. Il faudra les 
sànpfifications de la propagande pour qu'elle soit 
transfbmiée en déesse, par un disdpte de Rous- 
seau qui plus est Avant, elle est une mortelle 
soumise à la critique, comme 1e reste. 

E N revanche, lm Hof met jus- 
. temerrt l’accent sur la réduc- 
tion, dans les vingt dernières 
années du siècle, du débat 
engagé par les Lumières aux 
seules questions politiques : 
Révolution ou contre-Révoiution. 
«Ce clivage concerna tous tes 
Etats et toutes les classes. » On 
comprend mieux l’immense sou- 
pir de soulagement qu'exhale 
Abel Bonnard dans la NRF pro-at 
femanda de mars 1941 à ('an- 
nonce de la mort de l’Europe des 
Lumières, enfin vaincue par ceôe 
des ténèbres: 

«Cane fois, nous sommes délivrés. Pressés , 
étreints par tes difficultés que nous avons è 
résoudre, meurtris et soutenus par un monde 
rigoureux, notre premier bonheur est dans notre 
del: c'est de voir briller sur nous tes vraies 
étoffes de fhomme .» 


* littéraire , dans soc numéro d'avril consacré 
i en commentaire inédit de Michel Fournit sur 
l’opcscale de Kim, Qu'at-a que les Lumières? qui figurera 
dûs db recueil de Textes et entretiens, 1954-1984, à paraître 
Pan prochain chez Gaflhjjtrd. 

O) Stock, 1966. 

(3) Aubier vient de publier, dans une présentation et une 
traduction de Laurent Jofiro, les très curieux et très sédu i sa n ts 
Exercices du comte de Shaftesbnry (480 p. 290 F). 


L’odyssée fabuleuse des Cantacuzène 

Ils furent moines et diplomates, écrivains et savants, poètes et brigands. 

Histoire d’une famille à travers les tempêtes du second millénaire 


La belle vie 

Le roman vrai 

d’un couple hors de l’ordinaire 



Depuis mille ans, le jardin des 
Cantacuzène est féconde de larmes 
et de miel, de fiel, de sueur et, sou- 
vent, de génie. De satw aussi. Dis- 
persés, les derniers Cantacuzène 
sont nombreux. Us vivent aussi 
bien à Londres et Paris qu'à Stock- 
holm, en Allemagne, aux Etats- 
Unis, en Belgique et en Suisse, fl en 
reste môme en Roumanie où iis se 
sont particulièrement illustrés à 
partir du seizième siècle jusqu’à 
Pentxe-deux-guerres et apres. Leur 
mémoire remonte vers la fin du 
onzième, sur les rives du Bosphore, 
au temps des Croisés. En effet, la 
première apparition d’un Cantrëu » 
zène coïncide avec l’avènement à 
Byzance de la dynastie des Com- 
néne, lorsque I empereur Alexis 
l’envoya sur les rives du Danube 
guerroyer contre l’invasion des 
Coumans. 

Un millénaire plus tard, Jean- 
Michel Cantacuzène restitue Pri- 


sée fabuleuse dè plusieurs 
de son nom, ce nom qui traverse 
r histoire des Balkans, de la Rou- 
manie, de la Rassie et de la défunte 
Autriche-Hongrie. La gageure était 
audacieuse, le piège redoutable. 
Après le travail de Georges CasteL 
lan, il semblait que tout avait été 
dit sur les drames compliqués du 
sud-est européen (1). Ne restait-il 
au chroniqueur qu’à raconter, 
d’une manière plus ou moins 
romancée, les faits de leura plus fas- 
cinante acteurs et témoins T Le défi 
a été relevé, l’embûche évitée. Uni- 
versitaire, chercheur scientifique et 
diplomate, Jean-Michel Cantacu- 
zène, né à Bucarest en 1933, ins- 
tallé en France depuis 1946, a su 
joindre la rigueur de fhistorien sou- 
cieux de ses sources au talent du 
portraitiste envoûté par ceux sans 
lesquels te passé resterait une suite 
de dates dénuées de signification. 

Avec ses ancêtres, nous suivons 
tes convulsions sanglantes de 
Byzance, la chute de l’Empire 


- Jaan VI Cantacuxèna présidant 
te contrite do Constantinople (1351). 
oriental p récipitée par tes Ottomans 
à la faveur de la démission de l’Oc- 
cident, la résurrection de l’héritage 
byzantin aux seizième et dix-sep- 
tième siècles, sur la rive gauche du 
Danube, l'installation, au nord de 
cette ligne de fracture, chez les 
Roumains, des princes phanariotes 
porteurs de traditions conservées 
au Phanar, dernier bastion chrétien 


de Constantinople devenue Istan- 
bul. Plus tard, c’est 1e tour du sul- 
tan de battre en retraite devant 
Vienne, avant que ne s’amorce te 
montée du tsar. Empereurs et bri- 
gands, moines et diplomates, écri- 
vains, poètes et savants, tes Canta- 
cuzène furent aussi emprisonnés, 
massacrés ou contraints à l’exfl. 

Cest surtout en Valachie, en 


Moldavie et en Transylvanie, prin- 
cipautés longtemps opprimées, 
devenues plus tord 1a Roumanie, 
qu’ils donnaient la mesure de loirs 
talents. Constantin, l’érudit, fut 
l’auteur, au dix-huitième siècle, 
d’une histoire du pays roumain; 
Georges, surnommé le Nabab, plu- 
sieurs fois ministre à l’orée de notre 
siècle, bâtit des palais; lancou, 
Gogcru et Jean Bastie installèrent le 
chemin de fer et modernisèrent le 
pays. Plus tard, Charles-Adolphe, le 
poète ami de Mallarmé ei de 
Valéry, devait périr dans un camp 
communiste, alors que Marie 
Jeanne, écrivain plus connue sous 
te nom de loana Ortea (2), survécut 
au goulag roumain, tout comme 
Pavd, de la lignée russe, surmonta 


AULLK ANS 
DANS LES BALKANS 
Citronkfu* 
du Contocuxèn* 

dans ta tourmente 
des siècles ■ 

de Jean-Michel Cantacuzène. 
Ed. Christian, 500 p.. 200 F. 


les horreurs de la Sibérie. Qu’A 
s’agisse du général «Furax», mili- 
taire exalté qui prêta main-forte 
aux tueurs de 1a Garde de fer, de 
Joachim le Bavarois, déporté à 
Dachau, ou de Constantin, l’as de 
l’aviation roumaine, porteur d’un 
message du roi Michel priant les 
Anglo-Américains de débarquer en 
Roumanie avant Parrivée de l’Ar- 
mée ronge à Bucarest, il n’est pas 
de Cantacuzène qui ne paisse inspi- 
rer un roman. 

Une épopée d’une telle dimen- 
sion, chargée d’informations iné- 
dites sur l’espace danubien, susci- 
tera forcément interrogations et 
débats concernant, notamment, 
rindustrialisation de la Roumanie à 
la fin du siècle dernier (3), r in- 
fluence réelle des ultra-nationalistes 
dans les années trente et, aussi, la 
participation du général Antonescu 
à la guerre, aux côtés des Alle- 
mands jusqu'au Caucase, une fois 
la Bessarabie et, la Bucovine rou- 
maines libérées. 

Sur le versant oriental d’une val- 
lée, se dresse le plus beau château 
des Caipathes, joyau du style bran- 
covan - variante roumaine de Par- 
chjtecture byzantine, - bâti par 
Cantacuzène le Nabab. Amarre au 
flanc de 1a montagne, il ressemblait 
autrefois, avec ses fenêtres éclai- 
rées, à un navire sur te point <fap-, 
pareükr vers un avenh* {dus serein. 
Lugubre et ca d enassé, plus per- 
sonne ne le visite aujourd’hui 
Après te lecture de crise chronique 
qui ressuscite les suppliciés de 
Byzance, tes morts au combat et 
ceux en exil, les poétesses et les 
grands commis de l'Etat, tous jar- 
diniers de la pensée, francophiles et 
francophones éparpillés dans le 
monde, on serait tenté de s’écrier, 
en paraphrasant ces braves Tchè- 
ques : « Les Cautacuzène au 
Château.!» 

Edgar Relcbmann 


(1) Histoire des Balkans, XIV’-XX' aè- 
de, chez Ftyanl 

(2) On sosie en cavale, Seuil {voir «Le 

Monde des livres» du 7 novembre 1986); 
Mes années «atfrs, Seu il (vo ir «te Monde 
des livres» du 5 juin 1992). • 

(3) A ce sujet, voir CaroJ Juico, Blel- 
dutider et Crimieux. correspondance h té- 
dlte, université Paul- Valéry, Mootpeflter. 


LES TiM&AIRES 

de Cécile Romane. 

Flammarion, 293 p., 120 F. 

«Je n’ai pas de morale , J’ai des 
principes », dit joliment Phéroînc 
des Téméraires. Pas de morale? 
Dans un cocktail, elle incite un 
jeune homme timide, dont elle 
pourrait être la mère, à chaparder ' 
une bouteille cfalcooLjuste pour 
lui apprendre à os a. Elle accueille 1 
et abrite - nous sommes dans les 
années d’avant la loi Veil - les 
jeunes femmes désireuses d’avor- 
ter, au nota de leur droit à dispo- 1 
ser (te leur corps. Apprend-elle que . 
l'homme de sa vie a quelques 1 
maîtresses? «Ce n’est pas parce , 
que Je l’aime que je dois bd refuser 
d’être heureux », remarque-t-elle, 
royale. Elle a, c’est simple, 'horreur ■ 
du prtt4-pen*er. En vertu de quoi, 
chez rite, on reçoit plus volontiers 
«le déserteur que le général, le 
militant que le ministre». 

Elle a rencontré son mari Jao- 
ques. dit *Génia»4 en 1939. Pas 
précisément la meilleure époque 
pour deux enfants de juifs russes 
qui ont émigré en France dans les 
années d’avant-guerre; Mais 
qu’importe : ils se sont trouvés et 
ne se quitteront dus. Car ils parta- 
gent 1e même désir de prendre la 
vie à brafr-faxorps, tes mêmes aver- 
sions - pour les dogmatiques, les 
cuistres, les pontifiants, les snobs, 

- les memes enthousiasmes - pour - 
la liberté sous tout» ses formes: 1 
des consciences, des causa, des •: 

S «Isa et OéniOiéit Cécile : 
pensent qu'il faut aider le • 
tourner rom, et ils s'en : 
occupent» Moyennant quoi, ils ■ 
seront résistants sous FOcdrpation, 1 
adhéreront an réseau Jcanson 
d'aide au FLN durant la guerre t 
d’Algérie, vivront en direct l’inva- 
sion soviétique en Tchécoslova- i 
quie, militeront inlassablement • 
pour un rapprochement teraélo- 1 
arabe, abriteront, dais loir maison 
de Genève, une cohorte de résis- 
tants en tout genre- des tîersmon- 
distes militants aux amants dan- . 
destins. Tout en croisant, çà et là, ' 
quelques seconds rôles talentueux ■ 
ai ont nom Boris Souvenue, - 
oh Kessel Hya Ebren bourg, 
unir Jankâévitch..; - 


Les Téméraires, on l’aura 
deviné, n’est pas un roman, c’est 
un récit, l’histoire d’un couple vrai 
que Cécile Romane a. rencontré. 
Elle avait dix-sept ans, ils en 
avaient cinquante. Elle devait res- 
ter huit jours, elle est d’abord res- 
tée quatre mois, puis ne tes a plus 
quittés. «Ils m’ont montré que la 
vie était marrante, surtout quand 
on s’occupe de choses sérieuses. Je 
suis tombée amoureuse d’eux pour 
toujours.» 

fl est temps de le préciser : les 
Téméraires touchent de pris l’his- 
toire de ce journal Car te princi- 
pale protagoniste est connue de 
nos lecteurs, par sa signature au 
moins, depuis longtemps : voilà 
une bonne trentaine d’années, en 
effet, qu’Isabefle Vichniac assure la 
correspondance du Monde auprès 
des Nations unies à Genève. 

Pour écarter tout soupçon de 
complaisance, ü est d’usage, lors- 
qu’on proche est concerné, de pré- 
server une distance critique plus 
soigneuse encore qu’à l’ordinaire, 
voire de cultiver un brin de réti- 
cence. Eh bien, tant pis pour les 
usages! Disons-le tout net : le livre 
de Cécile Romane, ce roman vrai 
du couple' que forment Isabelle,. 
Vichniac et son mari, le poète Jac- 
ques Givet, est une fête. 

Pas seulement parce qu’il donne 
à voir une extraordinaire leçon de 
vie, un parcours étourdissant de 
générosité et d'humeur rieuse, 
fût-ce dans les situations les plus 
dramatiques. Mais parce que 
Cécile Romane est à 1a hauteur de 
ses modèles. De la fascination 
qn’eUe avoue, on pouvait craindre 
le pire. Cest tout le contraire. 


I 


hommage respectueux. Dans une 
construction éclatée (font l’appa- 
rent désordre épouse à merveille 
l'activité boulimique de ses héros, 
die mêle, avec une justesse de ton 
constante, le grave et le futile, le 
digne' et le rocambolesque. 
«Comme Je les trouve merveilleux, 
confîe-t-cfle, J’avais envie que tout 
le monde les connaisse et les 
aime. » Mission accomplie, 
madame Romane, j 

Bertrand Andasse 
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